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    1.  « Pas entrer. Ne pas entrer » 
 
    Un hurlement d’effroi. Viscéral. Glaçant. 
 
    Clac. 
 
    Fin de la bande son. 
 
    Jasper frémit. 
 
    L’article était prêt à paraître et occuperait la une du nouveau numéro d’En quête de l’étrange. À la première heure, le papier se déplierait entre les mains des fidèles lecteurs, avides de déguster leur petit-déjeuner en compagnie des dernières affaires insolites et étrangetés. Cette histoire ferait sans aucun doute sensation. Une reporter devenant la victime de sa propre investigation dans un village reculé ferait d’emblée saliver. 
 
    Jasper avait eu des réticences à rendre compte du triste état de Lacura, mais en fin de compte, retranscrire les détails les plus sombres comme elle en avait l’art et la manière, n’était-ce pas la meilleure façon de lui rendre hommage ? Le lecteur saurait alors que Lacura Obs, qui faisait vibrer le macabre de sa plume, n’était plus que l’ombre d’elle-même. Le curieux apprendrait sa tétraplégie et l’imaginerait clouée dans son lit médicalisé, ses membres inertes, son regard opaque déconnecté de la réalité. Il pourrait visualiser son teint terne, son nez tordu, ses joues creusées par le manque d’appétit, ses lèvres gercées dont la commissure déversait un filet presque continu de salive. Cette description choquerait davantage face à la photo de la ravissante jeune femme aux cheveux bruns et au regard brûlant de témérité qu’elle affichait avant la tragédie. Un portrait plein de vie et de promesses qui pourrait aisément rappeler au lecteur, une fille, une sœur, une cousine, une amie, une connaissance. Jasper confierait aussi les détails cachés, comme celui que l’on pouvait sentir sous ses doigts en glissant la main entre l’oreiller et la tête de Lacura. Le large enfoncement à l’arrière de son crâne avait certainement été causé par un choc violent. Mais quel sujet de malheur avait bien pu conduire cette reporter de talent à un tel sort ? se demanderait le curieux. Ce dernier apprendrait alors au travers du troublant passé industriel de Melmenac, qu’un projet touristique devait prendre forme au détour d’une mine réputée hantée. Selon des sources locales, les âmes d’anciens ouvriers disparus dans les conduits attireraient les aventureux pour les y perdre. Frissonnant peut-être, mais pas suffisant. Le lecteur demeurerait captivé en apprenant l’existence d’un secret concernant ces mineurs. Une rumeur sur laquelle Lacura avait en partie levé le voile dans la plus grande terreur. Et pour finir, la frustration utile qui assurerait la fidélité du lectorat. Jasper ne divulguerait pas la teneur de ce secret, en dépit des témoignages contenus dans le dictaphone de Lacura. Des zones d’ombre planaient encore autour de ce drame, et il comptait bien les démystifier avant de fournir un ultime chapitre à ces révélations. 
 
    Le journaliste ôta ses lunettes et se massa le creux du nez. Il avait tenté d’ignorer les puissants relents de désinfectant flottant dans la chambre, cette odeur typique des établissements de convalescence qu’il ne pouvait s’empêcher d’associer à la maladie, et à la mort. Entre considération et malaise, il s’approcha de sa collègue végétant dans des draps à la couleur affreusement neutre. 
 
    —   Lac’. C’est moi, murmura-t-il en arrangeant une mèche défraîchie collée à sa joue. Ça y est, j’ai fini de retranscrire ton dernier sujet. Il fera un carton. Je te promets de faire la lumière sur cette affaire et plus encore, de faire honneur à ton talent sur le terrain. 
 
    Pour toute réponse, Lacura susurra dans le vague. 
 
    —   Pas entrer. Ne pas entrer. Non. La… 
 
    Il ne comprenait pas la suite. 
 
    —   Dans la mine, c’est ça ? Qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? Qu’est-ce qui t’a fait si peur à la fin de la bande ? Tes contacts de Melmenac y sont-ils pour quelque chose ? demanda-t-il avide qu’elle lui réponde dans un éclair de conscience. 
 
    —   Pas entrer. Ne pas entrer. 
 
    Jasper soupira en lui déposant un baiser sur le front. De toute évidence, elle ne lui adresserait rien de plus que sa perpétuelle litanie. 
 
    —   Il faut que je te laisse Lac’. 
 
    —   Pas entrer. Ne pas entrer, répéta-t-elle, une tension grandissante dans la voix. 
 
    —   Chuuut, ne t’en fais pas. De nous deux, j’ai toujours été le plus prudent. 
 
    Un infime mouvement anima les doigts paralysés de Lacura. Jasper se réjouit de ce regain de mobilité, entrevoyant dans ce geste une amélioration de son état. Tel le clapet mortel d’un piège à souris, la paume de la grabataire lui attrapa le bras, ses yeux opaques se tournant lentement vers lui. Jasper ne pouvait y lire aucune émotion, aucune preuve que la Lacura qu’il connaissait existait encore. Mais, elle, continuait de répéter sa litanie en boucle, ses traits se déformant en une expression de terreur. Un vertige s’empara du journaliste. L’impression de perdre pied, d’être happé par un gouffre froid dont il ne pourrait jamais revenir. 
 
    —   Infirmière ! beugla-t-il en se dégageant sans ménagement. 
 
    Sidéré, le cœur battant, il recula dans un angle de la pièce, tandis que le bras de Lacura retombait mollement le long de son corps. 
 
    Des soignants accoururent dans un fracas de pas. 
 
    —   Elle vient de m’agripper ! 
 
    —   C’est impossible. Vous savez bien que sa moelle épinière a été endommagée de manière irréversible. 
 
    On vérifia pourtant ses réflexes. Ses membres demeuraient inertes et sa conscience voguait dans les méandres du néant. Seules les lèvres de la jeune femme continuaient d’articuler l’avertissement, de plus en plus faiblement. Dans un murmure presque inaudible désormais. 
 
    Le frisson du journalisme déferla en Jasper. L’affaire Melmenac avait marqué Lacura de son empreinte. Une empreinte singulière dépassant la raison qui venait de se manifester à lui. 
 
  
 
  


 
    2.  « Tu t’en sens capable ? » 
 
    23 septembre. 
 
    L’humeur d’André Barvac reflétait le temps matinal qui pesait sur la petite bourgade de Melmenac. Maussade. 
 
    Le cœur lourd, l’officier ne pouvait s’empêcher de ressasser les derniers mots de son frère Guy : 
 
    —   Ne dis rien à personne. Si je ne suis pas revenu au lever du jour, condamne-la pour de bon. 
 
    Son aîné était parti en dépit du couvre-feu vers le site minier abandonné, sur les traces de leur mairesse Vicki et de la reporter Lacura Obs. Sa détermination à empêcher que le projet touristique ne trouve écho dans la presse de mauvais genre l’avait mené à enfreindre lui aussi cette règle commune à tous. En fin de compte, seule Lacura, cette étrangère au village, avait été retrouvée, en piteux état. 
 
    « Je l’ai laissé partir. J’aurais dû l’accompagner » se flagellait André. 
 
    Embourbé dans son marasme, le genou au sol, l’officier boutonnait la chemise du petit Louis. 
 
    —   Papa, pourquoi on doit dire adieu à oncle Guy ? 
 
    —   Parce qu’il s’est perdu. 
 
    —   Eh ben je vais le retrouver moi ! Après je serai policier comme lui, papi Homer et toi ! Tu sais parfois c’est moi qui ramène les chèvres du vieux Josef. Je suis grand maintenant. J’ai déjà six ans, déclara-t-il en exposant le bon nombre de doigts après les avoir silencieusement comptés. 
 
    André prit le visage de son fils entre ses mains robustes. Qu’il avait l’air angélique avec sa dent de lait manquante, son nez arrondi et ses yeux bordés de longs cils noirs. 
 
    —   Je sais que tu es un grand garçon. Mais tu ne peux rien pour oncle Guy. Il est mort. Tu comprends ce que ça veut dire ? 
 
    André n’avait plus la force d’édulcorer ses propos. Pourtant, l’enfant le scrutait, perplexe, avec cet air adorable que revêt l’innocence. Il n’avait pas saisi. 
 
    —   Ça veut dire que tonton ne reviendra plus à la maison, compléta-t-il. Que tu ne le reverras plus jamais. 
 
    L’oncle Guy, qui faisait onduler sa moustache juste pour l’amuser, celui avec qui il jouait au policier et au bandit ne reviendrait jamais ? L’information se répercuta durement dans l’esprit du petit. Ses lèvres tremblèrent, son visage s’empourpra. André souleva son fils et l’entoura d’une étreinte indispensable. Animé de sanglots, Louis agrippa le cou d’André de ses bras menus, blottissant sa tête contre son épaule. Le père ferma les yeux en serrant son trésor contre lui pour le consoler, autant qu’il avait lui-même besoin d’être réconforté. 
 
    Au dehors, la cloche du village gérée par Frère Jacq se mit à retentir d’une lente et grave vibration. 
 
    —   Il faut y aller mon bonhomme. Tu peux emmener Bébère, si tu veux. 
 
    —   Les braves n’ont pas de doudou, protesta Louis en reniflant contre son oreille. 
 
    —   Détrompe-toi, même les braves ont besoin d’un compagnon pour affronter les situations difficiles. Malgré notre différence d’âge, ton oncle Guy l’était pour moi… s’étrangla André avant de se ressaisir. Maintenant, notre rôle en tant que famille, c’est de le garder dans nos cœurs, parce que c’est là que restent les gens qu’on aime. D’accord, mon grand ? Tu t’en sens capable ? 
 
    Bien qu’encore balbutiant de chagrin, Louis émit un « oui » déterminé, qui parvint à arracher un sourire à André, à la fois fier et triste. Le père essuya les joues candides de son petit brave et lui moucha le nez. Puis, la main minuscule de Louis vint trouver refuge dans la sienne, et la patte du fidèle Bébère dans celle de Louis. 
 
    Le long du couloir, des chuchotements filtraient depuis l’ancienne chambre de Guy. André y surprit sa mère Évelyne parlant tout bas, postée derrière la fenêtre en habits de deuil, les cheveux rassemblés en un chignon maladroit. Au-delà des vitres, le cimetière se distinguait en partie dans la brume. La tombe fraîchement creusée était prête à accueillir le cercueil. Évelyne se détourna de la vue d’éternité et posa un regard évasif sur les traits bruts d’André, sur sa moustache et son uniforme de fonction. Il lui sembla reconnaître son fils perdu rajeuni de près de vingt ans. 
 
    —   Guy ? 
 
    —   Non, maman. André, rectifia-t-il en la prenant par les épaules. Guy nous a quittés. Tu t’en souviens ? 
 
    Évelyne eut un mouvement de recul. 
 
    —   Pas du tout ! s’indigna-t-elle en semblant reprendre le sens des réalités. Vous n’avez pas cherché ! Vous l’avez abandonné ! Je veux mon Guy. Je veux mon enfant ! 
 
      
 
    André resserra sa main sur celle de Louis, le moteur qui en cet instant, lui imposait de rester solide et de continuer d’avancer dans cette vie aussi précieuse qu’impitoyable. Il avait toujours du mal à traverser le cimetière peuplé d’êtres chers au village, qu’on voudrait voir bien vivants. Difficile de fouler ce sol, quand nombre de proches aimés par-delà la mort reposaient en dessous, et que le souvenir de ceux qui n’avaient pas eu la chance de trouver le repos à Melmenac était réduit à un misérable morceau de roche gravé de leur nom. Tandis que les pleurs déchirants de sa mère accentuaient sa propre douleur, et que le frère Jacq entamait solennellement son oraison, André eut soudain l’impression que quelque chose ne tournait pas rond. Les tombes sinistrement noircies et érodées par le temps s’entassaient dans la promiscuité du lieu. Tant de perte pour un si petit village. 
 
    La cérémonie s’acheva dans un silence de recueillement, les habitants venus apporter leur soutien se dispersant au fur et à mesure. Seuls les amis proches de Homer, ainsi que l’ecclésiastique, demeurèrent à leurs côtés tels des piliers face à l’adversité. Ces derniers prirent Homer en aparté. Des tapes compatissantes sur l’épaule, des hochements de tête et des propos échangés à demi-mot animaient leur groupe. 
 
    Évelyne cessa brusquement de pleurer. Au milieu de ses mèches désordonnées, son regard gris avait changé et fixait le petit groupe d’un œil étrange. Ni évasif, ni affligé, il s’était obscurci. Elle s’avança vers eux, se dressa devant son époux, et lui cracha au visage. 
 
    —   À quoi bon être chef si tu n’es pas capable de protéger tes enfants ! 
 
    Du revers de sa manche, Homer essuya la souillure de son épaisse moustache, pendant que sa femme disparaissait en le toisant dans l’allée brumeuse du cimetière. André soupira et décida de se retirer à son tour avec le petit Louis. « À plus tard, tonton » murmura l’enfant. 
 
  
 
  


 
    3.  « On est fermés ! » 
 
    Jasper enchaîna les kilomètres autant que les cigarettes à l’arrière du taxi. Au bout d’un certain temps, la radio commença à grésiller. Les paroles se muaient en un irritant frittage auquel le conducteur mit fin. Un voile blanchâtre s’empara peu à peu des parages, les phares n’éclairant plus au-delà de cinq mètres. « Melmenac » indiqua le panneau tordu sur le bord de la route. 
 
    La voiture s’arrêta. 
 
    —   On y est. 
 
    —   Vous êtes sûr ? Il n’y a rien à part des bois. 
 
    —   Je ne vais pas plus loin. 
 
    —   Et pour quelques billets de plus ? 
 
    Le chauffeur lui lança un regard plat dans le rétroviseur. Jasper régla la course, dubitatif. En sortant de l’habitacle, de la condensation se forma sur ses doubles foyers. Le journaliste ne les aimait guère. Avec, il ressemblait à une taupe, mais sans ces précieuses montures, il y voyait aussi nettement que cet animal souterrain, et dans ces cas-là, brume ou pas, sur ses rétines, c’était du pareil au même. Sa besace à l’épaule, il regarda le taxi faire demi-tour au milieu de la chaussée mal entretenue et disparaître dans la brume comme un mirage. 
 
    Il resserra son manteau, réajusta l’anse de cuir et se mit en marche. L’air bucolique le changeait agréablement de la ville, des vapeurs de pot d’échappement, et de cigarettes, dont il était friand. Cependant, le chemin glissant dans le nuage omniprésent n’était qu’inconnue, et sa destination, un pur mystère malgré ses recherches. Aucune archive ne pouvait rendre compte de l’odeur d’herbe et de terre, exhalée par l’humidité ambiante. Et ce calme… qui faisait naître au fond du ventre une sensation d’inconfort, malgré l’empressement de découvrir la vérité. Il fallait venir physiquement jusqu’ici pour constater l’atmosphère qui régnait dans le village en contrebas. Les premières maisons, aux portes closes et fenêtres barrées de planches, conféraient à l’endroit un visage peu accueillant. D’ailleurs, malgré son allure passe-partout et son attitude discrète, les quelques habitants qu’il croisait le jaugeaient d’un air méfiant, et à ses tentatives d’approche, on lui répondait par des regards en biais et des comportements d’évitement. 
 
    Quelques mètres plus loin, le journaliste atteignit la place principale. Devant la mairie et son drapeau en berne, une fontaine à sec tapissée de feuilles mortes faisait office de décoration publique. Jasper repéra d’emblée le poste de police à un angle de la place. 
 
    —   Vous êtes qui vous ? grogna un homme parfumé à l’alcool, avachi sur un banc. 
 
    Dans l’ombre de son béret usé, il étudiait l’étranger, les yeux injectés de sang. 
 
    —   Jasper Vincens. Je cherche l’agent Barvac. 
 
    Le soulard but une gorgée au goulot puis de son index crasseux, indiqua le bistrot situé entre la mairie et le poste de police. 
 
    —   Venir par chez nous… Pauvre cinglé va, marmonna-t-il en s’éloignant d’un pas titubant. 
 
    « Ouvert » indiquait l’écriteau du bistrot. À travers la devanture, Jasper remarqua quelques hommes attroupés au fond de la salle, dont l’un d’eux en uniforme bleu marine. Ce devait être lui. Le reporter pénétra l’intérieur désuet, décoré principalement à coup de boiseries, de nappes à carreaux et de photographies en tout genre. Le cliquetis du carillon trahit sa présence. 
 
    —   On est fermés ! lança un gaillard muni d’un torchon sur l’épaule, sans lui accorder la moindre attention. 
 
    —   Je cherche Homer Barvac, insista Jasper. On m’a dit que je pourrais le trouver ici. 
 
    Les attablés se retournèrent d’un seul homme dans sa direction. Homer se leva lentement de sa chaise et vint à la rencontre de Jasper. Son regard était d’une dureté déstabilisante. Le genre de rudesse que l’on retrouve chez ceux ayant vécu des épreuves accablantes et qui n’ont plus peur de grand-chose. 
 
    —   Que puis-je faire pour vous monsieur… ? entama-t-il pour la forme. 
 
    —   …Vincens, acheva Jasper. Lacura Obs, ma collègue, est venue investiguer sur un projet initié par votre mairesse, madame Pernic, et depuis son retour en ville, elle n’est plus capable de quitter son lit. Le journal m’envoie comprendre les circonstances du drame qui ont eu raison d’elle. En cela, vous pouvez m’aider. 
 
    —   Monsieur Vincens, on a déjà rempli notre devoir. Tout est dans le rapport rendu publique. Il n’y a rien à rajouter. 
 
    —   Bien entendu. Serait-il possible de m’entretenir avec madame Pernic, ou l’agent Barvac qui les a accompagnées lors de leur excursion ? 
 
    —   Vicki et mon fils Guy sont décédés, reprit le policier. Cette excursion leur a coûté la vie ! Ce dont nous avons besoin actuellement est d’amorcer notre deuil en paix. 
 
    —   Mes sincères condoléances chef Barvac. Malheureusement, le journal est amputé de l’un de ses meilleurs reporters, et moi, d’une personne chère. Je demande seulement à comprendre. 
 
    —   Tout est dans le rapport. On n’a rien d’autre à déclarer, conclut-il froidement. 
 
    Face à l’inflexibilité du chef, Jasper regretta d’avoir à sortir son atout. Il rembobina les quelques secondes achevant la bande de la microcassette. 
 
    La voix de Lacura hurla depuis le magnétophone. 
 
    Le cri résonna dans les coins de la pièce, un cri à vous prendre aux tripes qu’aucune personne présente ne put ignorer. Tous se figèrent interloqués, l’air nerveux. Un silence planait. Le malaise était palpable. 
 
    —   Ma collègue était une dure à cuire, jamais elle n’aurait réagi ainsi si la situation n’avait été insupportable. 
 
    —   Je suppose que frôler la mort ébranlerait n’importe qui. 
 
    Jasper rembobina plus loin, au moment où le défunt Guy faisait ses dernières confidences. 
 
    —   Et le secret des mineurs ? 
 
    Le regard de Homer prit une teinte orageuse. 
 
    —   Ce ne sont que des rumeurs. Mon fils a probablement raconté cette histoire à votre fouine de collègue pour la faire déguerpir. Résultat, il y est resté, et elle, s’en est sortie. 
 
    —   Chef Barvac, j’aimerais seulement vérifier les confidences de votre fils, et recueillir quelques témoignages, tenta de tempérer Jasper. Si vous acceptez de me mener à la mine, ou l’un de vous, adressa-t-il aux autres hommes, nous aurons une chance de trouver les réponses que nous cherchons. Et je vous assure que plus vite je les aurai, plus vite je m’en irai. 
 
    Homer se rapprocha davantage de Jasper, son haleine chargée de café froid. Le journaliste lorgna la main de l’officier en train de glisser sur son arme de fonction. 
 
    —   Le site minier est formellement interdit d’accès. Je ne sais pas comment ça se passe de là où vous venez mais ici c’est la police qui enquête et l’enquête est close. 
 
    C’est alors que sur ces mots se fit entendre le tintement impérieux d’une cloche. 
 
    —   Allez, la nuit tombe les gars, tout le monde à demeure, trancha Homer. Vous, suivez-moi. 
 
    Le groupe se dispersa aussitôt. Dès le dernier homme sorti, le patron du commerce verrouilla la porte d’entrée et abaissa les stores. Jasper, lui, n’avait visiblement d’autre choix que d’obtempérer. Avait-on manifesté à Lacura la même hostilité à son arrivée dans le village ? 
 
      
 
    La demeure familiale des Barvac se profilait dans le crépuscule nappé de brume. Derrière sa barrière en métal armée de pointes acérées et ses haies hirsutes, la bâtisse de pierre revêtait une allure énigmatique, sur le qui-vive. Le seuil franchi, Jasper se retrouva dans la pièce à vivre baignée d’une chaude atmosphère, et en plein centre de l’attention de ses occupants. 
 
    —   Qui est-ce ? 
 
    André délaissa son occupation, attendant de son père une explication. Le mot « journaliste » ne plut guère. 
 
    —   Vous n’êtes pas le bienvenu ici. Ni vous, ni aucun de votre espèce, avec votre foutu journal sensationnaliste, ajouta André en avançant vers lui. 
 
    Homer s’interposa, son regard faisant front à André. 
 
    —   Papa ? 
 
    Le ton inquiet de Louis le rappela également à l’ordre. André rongea son frein préférant préserver son fils et continuer de lui donner le bon exemple, surtout qu’au fond, il n’était pas un belliqueux. Mais cette journée déjà accablante couronnée par ce visiteur indésirable lui mettait vraiment les nerfs à vif. 
 
    Le patriarche exhorta les siens à s’isoler dans la cuisine. 
 
    —   Encore un vautour du même acabit que cette Lac, Lac, Lac je ne sais quoi, et tu l’as invité dans notre maison ? s’indigna Évelyne. Guy sera outré quand il reviendra ! 
 
    André prit sa mère par l’épaule. Son père et lui soupirèrent, trouvant soudain un moment de trêve dans la confusion d’Évelyne. 
 
    —   Vous connaissez le proverbe « garde tes amis proches de toi et tes ennemis davantage ». 
 
    —   Tu fais une grosse erreur, Pa’. Journaliste égal problèmes. 
 
    Entre les protestations d’André et les commentaires sans queue ni tête de sa femme, le chef de famille sentait sa patience atteindre ses limites. Le plat de sa main s’abattit sur la table à manger, faisant tinter le service à thé. 
 
    —   Cette fois, ce ne sera pas le cas, je vous l’assure, appuya-t-il, pensant avoir la solution idoine. 
 
    Pendant ce temps, sans se douter de leurs manigances, Jasper se retrouvait seul à seul avec le petit Louis. L’enfant avait levé le nez de ses feuilles et crayons de couleurs étalés sur la table basse, intrigué par cet inconnu à lunettes. Dans leur maison, il n’y avait que ses aînés, et dans le village, seulement les voisins et quelques copains qu’il connaissait bien. Jamais encore, le garçon n’avait vu d’étranger dans le coin. Il avait récemment entendu son oncle Guy grommeler à propos d’une femme venue d’ailleurs, Lacara quelque chose, mais ne l’avait jamais rencontrée en personne. Il avait seulement vécu l’énorme dispute familiale liée à ce mécontentement. Du haut de ses six ans tous neufs, Louis ne comprenait pas toujours les attitudes des grands, ni leurs problèmes, mais leur tension latente, il la subissait. 
 
    —   Pourquoi papa et mamie ne vous aiment pas ? 
 
    —   Mon métier les dérange. 
 
    —   Pourquoi ? 
 
    —   Parce qu’il consiste à vouloir découvrir des choses qui parfois gêne les gens. Et toi, je vois que tu dessines ? 
 
    Ravi que quelqu’un s’intéresse enfin à l’une de ses réalisations, Louis éluda naturellement la réponse nébuleuse de Jasper et lui exposa son œuvre. En avant-plan, quatre personnages se tenaient la main devant une maison. Louis désigna ses grands-parents, son père et lui-même. Un portrait de famille, classique pour un dessin d’enfant. Sauf qu’à leurs côtés, figuraient les sépultures de leurs proches disparus auquel il avait dû être confronté plus tôt dans la journée. Entre autre, celle de sa mère qu’il ne connaissait que sur photos et celle de son oncle Guy, entourées par des bestioles bancales à cornes qui se révélaient être des chèvres. Jasper s’étonna de la présence insolite du bestiau entre les sépultures. 
 
    —   Le vieux Josef dit qu’elles rendent service aux vivants et aux morts en mangeant les mauvaises herbes. 
 
    Le journaliste acquiesça vaguement, son attention retenue par la silhouette debout derrière l’une des pierres tombales. Un contour approximatif rempli par de nerveuses hachures noires. 
 
    —   Oncle Guy est en noir parce qu’il est mort. Maintenant, il est dans nos cœurs, lui expliqua Louis droit dans les yeux. 
 
    Le journaliste fut à la fois touché et mal à l’aise comprenant une peine évidente dans la voix du petit. Il y avait toujours un certain inconfort à écouter un enfant innocent dévoiler son ressenti concernant des sujets graves. La perte, dans le cas présent. Pourtant, s’exprimer se révélait aussi bénéfique pour Louis que pour lui. Seul l’enfant se montrait coopératif à son égard, et au fond, le reporter avait l’intime conviction que ces éléments d’apparence anodine faisaient déjà progresser le contexte de son investigation. 
 
    André déferla soudain dans la pièce et souleva le garçon, en lançant un regard noir à Jasper. 
 
    —   C’est l’heure d’aller au lit, adressa-t-il à Louis en disparaissant avec lui à l’étage. 
 
    Jasper eut tout juste le temps de glisser le dessin dans sa besace, quand Évelyne et Homer apparurent. Le chef montra la voie à l’invité qui gravit les marches tapissées. Des clichés divers jonchaient le mur et parmi eux des portraits identiques à ceux qu’il avait brièvement aperçus au bistrot, en surplomb du bar. Des bonhommes casqués, joints à des figures d’aïeux et d’enfants paraissaient le dévisager à son passage. Leurs expressions immortelles captées à la dérobée semblaient suggérer « Nous ne voulons pas de toi ici » ou « Pauvre fou, sauve-toi pendant qu’il en est encore temps ». 
 
    Jasper traversa le couloir, dont le papier peint aux motifs anciens et étourdissants donnait l’impression de rapprocher les murs. Évelyne déposa un plateau garni d’une collation sur le bureau et s’effaça en réprimant un sourire. 
 
    —   Interdiction de sortir de la maison cette nuit. Vous restez ce soir, demain vous foutez le camp, déclara Homer en claquant la porte. 
 
    Jasper colla son oreille contre la cloison. Leurs pas s’éloignaient en faisant grincer le parquet. Par prudence, le journaliste cala le dossier de sa chaise sous la poignée, en espérant que cette précaution fut inutile. L’arôme de tilleul qui s’élevait de la tasse fendillée, ne parvenait pas à contrarier l’odeur de poussière et d’humidité embaumant la pièce. Jasper grimaça en tentant d’ouvrir la fenêtre condamnée. Rien à faire. Elle était bloquée à cause des racines envahissantes de vigne vierge, mais offrait une vue imprenable sur le cimetière et ses sépultures baignées de brume. Il en avait vu des cimetières. Le jour, même les plus modestes pouvaient donner le sentiment d’un lieu paisible de recueillement. Mais la nuit, bien entretenus ou délaissés, tous sans exception, redevenaient sinistres et inquiétants. 
 
    Jasper se posa sur le lit couvert d’un édredon en patchwork aux tons jaunes. Il retira le dessin du petit Louis de sa besace et le détailla de nouveau à la lueur feutrée de la lampe de chevet. Un tableau déroutant. L’ambiance générale manquait de gaieté. Louis y était le seul à sourire, et les tombes ancrées dans son imaginaire d’enfant avait quelque chose de perturbant. Bien que le petit lui ait révélé son identité, l’ombre de l’oncle défunt figé derrière sa tombe interpelait toujours le journaliste. La silhouette saturée de graphite demeurait là, et pourtant effacée. Morte-vivante sur le papier. La frustration gagnait le reporter. Il aurait également voulu observer plus en détails les photos de famille dans l’escalier. S’il n’avait pas été escorté de si près par ses hôtes… Jasper s’étira et frotta ses yeux las. Son long voyage l’avait épuisé. Un café serré, plutôt que l’infusion au tilleul aurait été préférable. Car pour assouvir sa curiosité, une exploration nocturne des lieux s’imposait. 
 
      
 
    Dans la chambre du petit Louis, André ajustait l’édredon en patchwork bleu. Louis se blottit contre son fidèle compagnon en peluche. Bébère, le doudou plus effrayant que les cauchemars eux-mêmes avec son œil en bouton pendant au bout d’un fil de couture, conjurait avec brio les craintes enfantines du gamin à la nuit tombée. Des nuits pas très sereines dans ce village. Si l’enfant ne tarda pas à voguer vers l’intimité de ses rêves une fois bordé, André en revanche, n’envisageait pas le sommeil de sitôt. Pas rassuré par la présence de ce journaliste, il comptait bien veiller ce soir... 
 
    Depuis la disparition de Guy, aucun membre de la famille n’avait touché à ses affaires, convaincu qu’on le retrouverait. Aujourd’hui l’espoir n’était plus d’actualité, et sa chambre convertie en mausolée. Le patchwork aux tons verts ne révélait aucun pli, à l’image des uniformes alignés dans l’armoire. André avait toujours admiré le rôle que représentaient ces habits. Protéger. Servir. Et aujourd’hui, c’était Louis qui admirait les siens, se prenant parfois à les essayer en douce. 
 
    André délogea la pipe fétiche de son socle. Le bec était légèrement mordillé, et le verni, usé au niveau du bol, là où les doigts de son défunt frère l’avaient tenu jour après jour depuis des années. Il garnit le foyer en tabac. Ses lèvres attisèrent la braise d’un mouvement répété, puis aspirèrent une lampée de fumée qui glissa le long de sa trachée. Il la retint quelques secondes et voulut la relâcher en cercles, à la manière de Guy. 
 
    —   Qu… balbutia-t-il, le regard arrondi. 
 
    André toussa en se frappant violemment la poitrine du poing. Au lieu de s’échapper, la fumée se terrait au fond de ses poumons. Étrange, invraisemblable, incompréhensible ! Qu’importe. Le fluide vicié épaississait si vite dans sa cage thoracique qu’il étouffait déjà la raison et les réflexes du pauvre bougre. Il laissa tomber la pipe qui répandit ses herbes en train de se consumer sur le sol. Les lattes de bois commencèrent à émettre un sinistre grincement. La chambre toute entière se déformait, s’obscurcissait et rétrécissait devant les yeux écarquillés de l’officier. André faillit, pris de spasmes incontrôlables et cherchant l’air, la bouche ouverte, comme un poisson hors de l’eau. Le jeune officier songea à son petit Louis, pendant qu’il se sentait suffoquer contre le vieux parquet. Ne plus être là pour lui le terrifiait bien plus que la mort. 
 
    Les yeux d’André roulèrent sous ses paupières, avant de se figer. Pourtant, derrière elles, le jeune officier observait toujours la chambre, la lumière, le mobilier, les bibelots lui apparaissant désormais brouillés. Il se releva du parquet et n’avait plus de mal à respirer, mais humait toujours cette senteur de tabac. Il la sentait encore logée en lui. La fumerole s’extirpa de ses poumons en un ruban évanescent et flotta vers le couloir. André la suivit vers les escaliers jusqu’à la porte d’entrée. La fumée se glissa sous le seuil. Il voulut l’imiter, seulement, la nuit, sortir était interdit. 
 
    Dehors, l’air fantomatique rampa sur ses pieds. Le pavé froid du perron était indiscernable et les demeures voisines se distinguaient à peine. André se sentait en terre étrangère bien qu’il reconnût les alentours. La porte grinça en continu et claqua dans son dos. Lorsqu’il se retourna, la maison familiale avait disparu dans la brume. Cerné par le voile ondoyant, il regarda à nouveau autour de lui. Les tombes avaient remplacé les habitations. Parmi elles, une stèle sortait d’un monticule de terre fraîchement retournée, le patronyme « Barvac » gravé clairement dans la roche. André ne parvenait pas à lire l’inscription au complet. Cette tombe ne semblait pas être celle de Guy. Celle-là se voyait surplombée d’une sculpture et le prénom paraissait plus long. Il avança pour déchiffrer les lettres floues dont le creux dégoulinait de sang, épais et visqueux. Peu importe le nombre de pas effectués ou la vitesse à laquelle il entreprit de courir, la sépulture lui échappait. 
 
    L’acharné s’arrêta de la courser, brusquement étreint par une sensation d’insécurité. On l’observait. 
 
    —   Y a quelqu’un ?! héla-t-il. 
 
    Surgissant de la brume, une main aux articulations déformées l’attrapa à l’épaule. 
 
    André ! André ! André ! 
 
  
 
  


 
    4.  « Rendez-le moi ! » 
 
    Les appels répétés de son nom le poussèrent à émerger. La morne lueur de l’aube qui s’infiltrait par les vitres donnait à Évelyne une apparence cadavérique. André sursauta, puis toussa bruyamment. Que faisait-il par terre ? réalisa-t-il en se relevant péniblement du plancher. Son estomac était balloté par une nausée semblable au mal de mer et son esprit empêtré dans un épais brouillard. 
 
    —   Je descendais préparer le café. La chambre de Louis était ouverte… Il n’y est plus. Je ne le trouve nulle part ! 
 
    Connaissant la fébrilité mentale de sa mère depuis la disparition de Guy, André se réfugia dans le confort du doute. Mais il déchanta. La porte était béante, le lit de son enfant défait, et vide. Il fourragea dans les draps, chercha en-dessous du sommier, dans l’armoire, fouilla les moindres recoins de la maison familiale. Aucune trace de son petit garçon, ni de son fidèle Bébère. 
 
    Sa veste d’officier sur le dos, le père sortit en trombe sous la lumière métallique du matin. La luminosité pourtant pâle agressa ses rétines comme s’il émergeait d’un endroit obscur ou d’un cauchemar. Quasiment à l’aveugle, André parcourut les ruelles adjacentes encore désertes, puis revint sur ses pas en direction du cimetière. 
 
    Le père scanda le nom de son fils, jurant contre l’agaçant voile ambiant qui diminuait son champ de vision, sans compter que les déplacements du bétail entre les sépultures lui faisaient miroiter des mouvements familiers. Les chèvres broutaient çà et là des ronces agrippées aux tombes, étudiant avec curiosité les va-et-vient du père, quand son petit demeurait désespérément introuvable. 
 
      
 
    Depuis la chambre des invités, Jasper se sentait aussi chancelant qu’une poupée de chiffon. La tasse à thé se balançait mollement à son index, son autre main froissant un recoin du dessin de Louis. Des bruits de pas retentissaient dans le couloir, des objets tombaient, des paroles étouffées et empressées se rapprochaient. La poignée tournait en tous sens contre le dossier de la chaise. On tentait de pénétrer la pièce. 
 
    —   Ouvrez, où je défonce la porte ! 
 
    Jasper s’exécuta. André franchit le seuil avec vigueur, les traits alarmés. Son regard se posa aussitôt sur le dessin de son fils. 
 
    —   Où est-il ? beugla-t-il en agrippant le journaliste. 
 
    —   Qui ? balbutia Jasper. 
 
    —   Mon fils ! Vous l’avez enlevé pour faire pression sur nous, c’est ça ?! 
 
    —   Je ne sais pas de quoi vous parlez. 
 
    —   Rendez-le moi ! Rendez-le moi ! 
 
    —   André ! intima Homer. Ça suffit ! 
 
    En homme d’expérience, le patriarche posa sa main piquetée de tâches de vieillesse sur l’épaule de son fils. 
 
    Le jeune policier réalisa avec agacement que comme chaque soir, les ouvertures avaient été sécurisées par leurs soins, et que la fenêtre de cette chambre était condamnée à cause des plantes grimpantes. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle ils avaient décidé de l’isoler dans cette pièce. Mais André n’y croyait pas, ne voulait pas croire en l’absence d’implication de l’étranger. Faire de lui un bouc-émissaire donnait une prise sur les affres de la situation, une piste tangible à exploiter. Le visage grimaçant d’aigreur, André relâcha sa prise sans ménagement. Il fallait que ce soit lui, même si le contexte lui signifiait le contraire. 
 
    Pas la moindre trace d’effraction. Louis serait-il parti tout seul ? Pour retrouver son oncle Guy, peut-être ? Malgré le couvre-feu ? Inconcevable. Le petit avait compris pour son oncle, André lui avait expliqué. Une autre possibilité émergea dans l’esprit de l’officier. Sa mère Évelyne qui se tenait en retrait, tremblante, les larmes aux yeux, pouvait-elle avoir perdu son petit-fils dans un moment de flottement ? 
 
    —   Maman, tu sais où Louis pourrait être ? 
 
    —   Je ne sais pas. Qui est Louis ? 
 
    —   Ton petit-fils maman ! Rappelle-toi ! 
 
    —   Bien sûr qu’il est mon petit-fils ! reprit-elle comme si l’on avait brusquement rallumé l’étincelle de sa lucidité. Et jamais je ne lui ferais de mal, répliqua-t-elle outrée. 
 
    Elle lui ouvrit grand les bras et l’étreignit en lui murmurant : 
 
    —   Tout le monde finit par disparaître dans cette brume. 
 
    André s’écarta bouleversé, face à l’expression de tristesse d’Évelyne. Croisant le regard indéchiffrable de son père, il repensa au sort funeste de son frère Guy, Vicki et la journaliste Lacura. 
 
    Le jeune policier sentit une trappe s’ouvrir sous ses pieds. Sa chute intérieure fit remonter une évidence amère. Il n’avait aucune idée d’où Louis pouvait être. Depuis que sa mère Évelyne était venue le trouver, il avait la sensation d’être empêtré dans un brouillard. De sinistres et insaisissables images voulaient s’afficher dans son esprit. Celle d’une sépulture surplombée d’un ange – il la voyait clairement désormais – gravée au nom de Louis. André s’efforça de refouler cette horreur. Il était flic, nom du Ciel. Et en cet instant, seul Louis comptait ! 
 
    Ressaisi, l’officier partit sur les chapeaux de roues ratisser le village. 
 
  
 
  


 
    5.  « Ce ne sont que des histoires ! » 
 
    —   C’est pour votre bien, et notre tranquillité. 
 
    En verrouillant la lourde serrure oxydée, des protestations sur ses talons, Homer se sentit vieillir et gagné par une profonde lassitude. Sa famille se voyait à nouveau accablée par le sort, et malgré le poids de ce rôle, il devait continuer d’endosser le statut de chef de police. Guy son fils et second destiné à prendre sa suite avait péri, et André son benjamin était trop concernée par la disparition pour garder la tête froide. 
 
    Personne n’avait aperçu le petit Louis dans le village. 
 
    Homer s’empressa de définir une zone de recherche dans la forêt toute proche. Des volontaires s’étaient proposés, ses plus proches amis ayant répondu à l’appel. Homer pouvait se reposer sur Victor, Jacq, Boris, tout fardeau étant plus aisé à porter à plusieurs. André comptait bien plus encore sur ces hommes, ces repères d’enfance, érigés tels les murs de Melmenac. Anciens, tenaces, et resserrés en cloison infranchissable. Pourtant à la lisière des bois, tous bonshommes d’expérience et bien portants qu’ils étaient sous leurs toisons blanches, ces derniers affichaient un air fermé et nerveux. Aucun d’eux ne paraissait serein à l’idée d’y pénétrer, malgré l’aplomb de leurs carabines. 
 
    Le soleil tentait par moment une percée à travers le feuillage d’automne. Les pas du groupe faisaient craquer des branches, dérangeait les amas de frondes sans cesse alimentés par une pluie de feuilles dégringolant des cimes. Le nom de Louis se propageait dans l’air et mourrait sans trouver d’écho. La boule au ventre, André s’époumonait espérant entendre en retour un précieux « Papa » qui ne venait pas. Chaque minute révolue résonnait comme un décompte morbide qui conduirait son garçon à succomber au froid, à d’éventuelles blessures, à la déshydratation, à la faim. Chaque minute qui passait était potentiellement un souffle de vie perdu pour ce bambin de six ans qui comptait encore sur ses doigts. Chaque seconde à ne pas savoir où il se trouvait, ni dans quelles conditions, accablait l’âme de père d’André. Comme possédé, il retournait le moindre taillis où Louis aurait pu se cacher, la moindre souche creuse où il aurait pu se réfugier, la moindre crevasse où il aurait pu tomber. Et se briser. André s’efforça de refouler l’image de la sépulture gravée du nom de son fils et la nausée qui lui tordait l’estomac. 
 
    Plusieurs heures s’écoulèrent au cours desquelles on ratissa la zone de recherche au peigne fin. Pas le moindre indice. Les perspectives de trouver Louis s’amenuisaient davantage avec la lumière déclinante. La température chutait et la brume se densifiait. 
 
    Des membres du groupe s’attroupèrent. André dérapa dans les feuilles en les rejoignant, la peur au ventre. Les lampes tout juste allumées détaillaient un abdomen lacéré, des viscères répandues en un tas informe, des globes oculaires exorbités qui laissaient imaginer la douleur du carnage infligé. Le corps était encore chaud, souillé par le sang. Un faon, d’à peine trois mois selon Boris. 
 
    Un coup de feu retentit dans la foulée. Le fusil de chasse dardé, Victor venait d’érafler un tronc d’arbre. Sur le qui-vive, les autres pointèrent leurs carabines en arc de cercle défensif. 
 
    —   J’ai vu quelque chose passer dans les bois. 
 
    —   Mais vous êtes fou ! Et si c’était Louis ?! vociféra André, médusé par leur inconscience. Louis ! Louis, réponds ! 
 
    —   André, on rentre ! ordonna immédiatement Homer. 
 
    Les volontaires ne se firent pas prier et rebroussaient déjà chemin, l’air en alerte. 
 
    —   Attendez ! Mon fils est toujours quelque part ! 
 
    —   On n’a plus le temps André, la nuit tombe. 
 
    —   Qu’est-ce que ça peut faire ? On est armés ! Louis va mourir si on ne fait rien ! 
 
    —   Faut que tu saches fiston, avança Boris, son ventre le précédant. Des bêtes sauvages, il y en a dans la forêt. Mais le soir, y a d’aut’ choses qu’il vaut mieux pas croiser. 
 
    —   Ce ne sont que des histoires, voyons ! À cause de ce stupide couvre-feu, j’ai dû obéir et laisser Guy mourir ! Hors de question de refaire la même erreur avec Louis, vous entendez ?! 
 
    —   Même moi, bûcheron, je ne m’aventure pas comme bon me semble dans ces bois, appuya Boris. 
 
    André demeura abasourdi en voyant ses aînés privilégier des superstitions à la survie de son fils. Figé dans l’incompréhension, il les regardait lui tourner le dos, son père y compris. La forêt s’assombrissait davantage autour de lui, la dépouille du faon paraissant encore plus macabre. Malgré son élan, sans le précieux soutien de ses pairs, le jeune policier sentit le doute l’envahir. 
 
    Il leur emboita le pas, les dents serrées. 
 
  
 
  


 
    6.  « Vous ne savez rien » 
 
    La cloche du village avait sonné au crépuscule. Volets à demi fermés, le poste de police plongeait dans la pénombre du soir zébrée de rais blanchâtres. Jasper lorgnait la carte de la région exposant la zone de prospection. Un titre se placarda alors sans effort dans ses pensées, à l’image d’un article tout chaud sorti de la presse : « Disparition inquiétante d’un enfant après la tragédie de la reporter Lacura Obs. Les évènements étranges s’enchaînent à Melmenac ». 
 
    Son esprit ne pouvait s’empêcher de travailler. La frustration s’insinuait. Cette impression d’avoir les éléments, sauf la pièce maîtresse qui permettrait une vision générale. Son instinct agitait une lanterne. La clé était devant lui, barrée d’une croix rouge que l’aire de recherche semblait méticuleusement éviter. En partant du cimetière, nota-t-il, il y en avait à priori pour deux heures de marche… Mais il était coincé là, injustement placé derrière les barreaux ; une journée entière sans la moindre cigarette. 
 
    Le bruit d’un déclic trancha enfin le calme. Jasper s’avança dans la cellule. Derrière le halo éblouissant, il reconnut la carrure d’André, son fusil à pompe accroché en bandoulière. 
 
    —   J’exige d’être relâché ! Ce que vous faites est illégal ! Vous n’avez aucune raison de m’enfermer ! aboya Jasper. 
 
    André alluma la lampe de bureau. Une lueur chaude se répandit sur son visage déconfit, et la rancœur du journaliste se tempéra au regard du désarroi de ce jeune père. 
 
    —   Vous ne l’avez pas retrouvé, affirma-t-il avec considération. 
 
    L’officier se plaça face à la carte, hachurant à l’aide d’un feutre les pans de forêt prospectés. 
 
    —   Vous évitez les environs du site minier. Pourtant c’est là-bas qu’a disparu votre frère aîné. 
 
    —   Je le sais déjà. Mais impossible qu’un enfant puisse couvrir tout ce chemin seul en si peu de temps. Guy avait le pickup pour… 
 
    —   Je ne parle pas de Guy, mais du premier né de votre fratrie. 
 
    —   Simon ? Qu’est-ce vous racontez ? rétorqua André. 
 
    —   J’ai une preuve de ce que j’avance. Sortez-moi d’ici et je vous révèle ce que je sais… 
 
    —   Baliverne ! Vous ne savez rien. 
 
    —   Je suis journaliste, je sais beaucoup de choses. 
 
    Sorti de sa poche, le dictaphone de Lacura s’apprêtait à régurgiter une partie de ses secrets. 
 
    Clac. 
 
    Les œillets de la microcassette entamèrent leur rotation. Un léger parasitage laissa place à une voix masculine. 
 
    « Dans notre village perdu au milieu des montagnes, il n’y a pas grand-chose à faire à part embêter les chèvres, couper des bûches et bourlinguer dans la forêt. Or nous voulons vivre des émotions fortes et tester les limites, le propre de la jeunesse inconsciente. Naturellement, nous nous enfonçons dans les bois à la recherche de sensations, avalant sans effort la distance qui nous sépare de La Mémoriale. L’histoire des mineurs fait partie des meubles. La mine est un endroit idéal pour jouer à se faire peur. Parfois, nous avons cru entendre des bruits suspects provenant de l’ouverture. Des bruits de métal. Des murmures indistincts. À travers sa démence, feu mon grand-père nous interdisait sans cesse de nous y rendre. Par respect ancestral, nous respections cette directive, jusqu’à ce que sur son lit de mort, il me confie la véritable histoire de ces ouvriers. Je l’ai révélée à Vicki et à mon frère. La décision a vite été prise. Cette fois, on ne traînerait pas seulement dans les bâtiments délabrés. Cette fois, on entrerait. » 
 
    Jasper accéléra brièvement la bande pour en venir au fait. Les confessions reprirent. Les mots étaient lourds, entourés d’un silence caverneux. 
 
    « […] mon frère a disparu. Évanoui. Et j’ai fui avec Vicki hors de cet endroit. Je l’ai fait jurer de garder le secret, pour éviter que d’autres ne tombent dans le même piège. Elle a accepté et nous avons prétendu que mon frère s’était perdu en forêt. On ne l’a jamais retrouvé. À l’instar de mon grand-père dans son temps, j’ai barricadé l’entrée de la mine pour que plus personne n’y accède. J’ai perdu mon frangin. À jamais, privé mes parents de leur fils. À jamais privé Vicki de son compagnon. J’ai tenté d’amoindrir sa peine en l’inondant de mon amour, quand elle ne m’a jamais aimé que d’amitié en retour. Années après années, le prix à payer pour cette aventure insensée est devenu bien trop lourd. Son projet ne doit pas voir le jour. » 
 
    Jasper pressa le bouton stop. 
 
    André voulait en entendre davantage et tenta de happer le dictaphone à travers les barreaux, mais Jasper se retrancha hors de sa portée. 
 
    —   Les confessions s’arrêtent là. 
 
    Enfin libéré, il récupéra sa besace avachie dans un coin. 
 
    —   Pas si vite. 
 
    Jasper pouvait sentir le canon du fusil à l’arrière de sa tête, pendant qu’il traversait la brume opaque. La pensée du crâne enfoncé de Lacura raidissait son pas. 
 
    —   Où est votre père ? 
 
    André demeura coi. 
 
    —   Où m’emmenez-vous ? 
 
    La vue du cimetière lui glaça le sang. Jasper craignait définitivement pour sa vie. D’un coup, l’adrénaline inonda son organisme. Ses méninges s’agitaient. Face à la gaillardise d’André, la confrontation ne servirait à rien. Prendre ses jambes à son cou sans visualiser la menace lui vaudrait sûrement une salve de chevrotines bien placée. Une seule solution. Faire profil bas. Obtempérer jusqu’à ce qu’une ouverture se présente, et se fondre dans le brouillard pour fuir Melmenac. C’était le plan. 
 
    —   Creusez. 
 
    Le journaliste demeura perplexe. La disparition de son fils ferait-elle perdre la raison à André… comme sa mère ? 
 
    —   J’ai dit : creusez ! 
 
    Jasper laissa tomber sa besace à ses pieds, et s’agenouilla contre la terre humide. Courbé devant le patronyme de Simon Barvac, il comprit. Jamais cependant, dans sa quête de l’étrange, il n’avait profané la tombe d’un mort… 
 
    —   Vous n’auriez pas une pelle ? Ce serait plus simple avec. 
 
    André remit l’arme en joug, assisté de sa torche. 
 
    Les ongles de Jasper se plantèrent dans la terre froide, arrachant les agglomérats poignée après poignée. Essoufflé, éreinté, il jetait de temps à autre un coup d’œil vigilant vers André, érigé au bord du trou dans un silence inquiétant. Le contact du bois mit fin à la besogne. La planche fragile céda, et la pastille lumineuse de la lampe explora un cercueil dénué de dépouille. Les confidences du dictaphone prenaient une tournure véridique. Simon ne reposait pas à Melmenac. 
 
    André abaissa son arme. 
 
    —   Pourquoi mes parents me l’ont caché ? murmura-t-il. 
 
    —   On devrait vérifier celle de Guy, osa Jasper, émulé par cette découverte. D’après votre père, il est décédé mais du coup qui sait s’il est vraiment là-dessous ? 
 
    —   Pas la peine. Cette tombe est vide, elle aussi. On n’a pas pu récupérer le corps de Guy. En arrivant sur les lieux, l’entrée de la mine était complètement obstruée. 
 
    Les propos du patriarche retentirent dans l’esprit de Jasper. « …résultat, elle, s’en est sortie, et lui, y est resté » avait-il dit mot pour mot en parlant de Lacura et de Guy. 
 
    Quoi qu’il en soit, un troublant bilan se dressait. Deux enfants perdus sur trois pour le chef de police et sa femme. Deux enfants disparus sur trois, et maintenant leur petit-fils… Cela faisait beaucoup, pensa le journaliste. Et il n’était pas le seul à partager cette idée. André avait la sensation qu’un étau se resserrait sur lui, et la certitude qu’un mystère planait sur sa famille. La veille, ici-même, devant les tombes de leurs proches, Évelyne avait manifesté une rancœur envers Homer en lui crachant au visage. André avait cru à un énième épisode de confusion, mais tout compte fait, y aurait-il un fond de vérité derrière ses reproches ? 
 
    L’officier offrit une main tendue à Jasper pour l’aider à s’extraire du fossé, signant par ce geste une trêve inattendue. 
 
    —   Voilà ma proposition, vous m’aidez à retrouver mon fils et je vous mènerai au site minier. 
 
    Intérieurement, Jasper retrouvait le sourire, tout en se gardant bien de l’exprimer. 
 
    —   Marché conclu. 
 
    Une silhouette se détacha soudain du fond de la brume. Jasper se rangea aux côtés d’André qui dardait son Winchester sur l’inconnue. Une femme énigmatique au regard hypnotique se rapprochait. 
 
  
 
  


 
    7.  « C’est qui encore celle-là ? » 
 
    Un certain temps plus tôt… 
 
    Des arbres imposants au feuillage flamboyant étreignaient la route, transformant la perspective en couloir étriqué et brumeux dont on ne pouvait qu’imaginer la fin. Mais avoir froid aux yeux ne faisait pas partie du tempérament de la jeune femme. Seule au volant de sa guimbarde, elle épousait avec aplomb les courbes du chemin de montagne. Sur le siège passager, le numéro du jour d’En quête de l’étrange dépassait de son sac à dos. L’article à la une accompagné d’une photographie flatteuse s’intitulait « Les mystères de Melmenac : En hommage à Lacura Obs dont la plume immersive et la témérité inspirait chacun d’entre nous », signé Jasper Vincens. 
 
    Une feuille sénescente se plaqua contre le pare-brise. La conductrice actionna les essuie-glaces et tourna le bouton du chauffage pour dissiper la condensation sur la vitre. Une impression de déjà-vu la secoua, comme cela lui arrivait souvent. Son regard dériva vers celui de Lacura figée sur sa photo-hommage. Tout au long du chemin, elle avait senti l’attention de cette dernière posée sur elle. En première page, l’ancienne reporter l’observait, un avertissement imprimé au fond des yeux, la terreur dessinée sur ses traits. Un portrait bien différent du visage plein de vie que voyait tout un chacun. Cette réalité, la conductrice était capable de la percevoir malgré l’immuabilité du papier. 
 
    Un panneau défila sur le bas-côté avec le nom de sa destination. Melmenac. La visiteuse enfonça brutalement le frein de sa semelle crantée. La chèvre qui venait d’apparaître devant ses phares jaunâtres releva la tête, mâchant niaisement des feuilles sèches au milieu de la route. Le poil crème à l’apparence soyeuse et l’air tranquille de l’animal n’y faisaient rien. Une vague de méfiance mêlée de dégoût traversa la jeune femme. Elle détestait ce genre de bête, avec leurs yeux bizarres flanqués de pupilles en traits d’union. Impossible d’y déceler une quelconque émotion ou de s’assurer de ses intentions. La voiture avança doucement son pare-choc pour pousser le bestiau à s’écarter, mais le caprin ne l’entendant pas de cette oreille, bêla à plein poumons de protestation, la langue en avant. Son cri revanchard s’éleva en continu et trouva écho dans les parages. Final en huée hostile, animé par l’instinct grégaire d’autres congénères hors de vue. 
 
    L’étrangère au village s’attendait à ne pas être reçue avec sympathie. Elle avait l’habitude des obstacles en travers de son chemin. Des obstacles de toute sorte. Pourtant, elle ne ferait pas machine arrière. C’était son travail de débarrasser les lieux et choses de ce qui les détournait, les corrompait. D’ailleurs, que faire d’autre lorsque même sans l’avoir demandé, on dispose naturellement des outils nécessaires ? Une bénédiction, un malheur, un devoir, à jauger selon le point de vue. Pour elle, cette activité représentait bien plus qu’un simple emploi. Il s’agissait d’une vocation... 
 
    Déterminée à pénétrer Melmenac, la conductrice joua des pédales pour faire ronfler le moteur sur place. La chèvre, impressionnée par le raffut, détala vers le village. 
 
      
 
    Un bonnet par-dessus sa frange rousse, son sac à dos ajusté, et la visiteuse fit halte au niveau de la place principale. Une boisson chaude ne serait pas de refus ; la température avait chuté à l’approche du crépuscule. Seulement, pas un rai de lumière ne filtrait des habitations en pierre coiffées de tuiles d’ardoise. Même le café de la place affichait porte close. Elle frappa à tout hasard. Personne n’ouvrit. Les ruelles étaient si calmes que l’on croirait presque à un village fantôme. Certaines maisons à l’abandon habillaient la bourgade d’une atmosphère peu hospitalière, désertée par la quiétude. Seules les fumeroles de cheminées trahissaient la vie cachée de Melmenac. La jeune femme déambula en suivant les suggestions de son intuition, se laissant guider jusqu’au cimetière. Lorsque la lampe d’André se braqua sur sa silhouette, les deux hommes demeurèrent cois. Difficile de ne pas être troublé par ce visage longiligne à la bouche étroite et fine qui laissait presque trop de place à ses yeux. Difficile de ne pas être absorbé par ce regard dont le contraste prononcé semblait abriter deux personnalités distinctes. Un œil d’une douceur émeraude révélé par le faisceau de la torche, l’autre d’encre tel un puits sans fond. Jasper ne savait lequel fixer. Chaque prunelle semblait le transpercer, chacune à leur manière. 
 
    L’étrangère leva les mains en signe de paix, exposant le journal comme passe-droit. Jasper reconnut immédiatement son article illustré par le portrait de sa collègue, sous le titre en gros caractère. 
 
    —   Je peux vous aider. 
 
    —   C’est qui encore celle-là ? demanda André, agacé. C’est vous qui lui avez demandé de venir ? 
 
    —   Pas du tout. Je ne la connais pas. 
 
    —   Je m’appelle Mélina. Je suis médium. 
 
  
 
  


 
    8.  « Survivre à son enfant » 
 
    De retour au logis, les bruits de vaisselle et le fumet de la soupe au lait attirèrent André dans la cuisine. 
 
    —   Où étais-tu ? grommela Homer en déposant sa cuillère. Tu n’as pas entendu la cloche ? Tu as dépassé le couvre-feu ! 
 
    —   Je me suis rendu au cimetière, sur la tombe de mes frères. 
 
    —   La perte de ceux que nous aimons ne nous dispense pas de respecter les règles. Quel exemple d’ordre et de sécurité donnes-tu en agissant de cette manière ? Veux-tu aussi nous priver de toi par ton imprudence ? 
 
    —   Il fallait que je m’y rende. Et j’ai découvert quelque chose. Simon n’est pas mort comme vous me l’avez toujours dit ! 
 
    Un malaise se posa comme une chape de plomb sur le dîner. 
 
    —   De quoi parles-tu ? 
 
    —   Ne faites pas semblant. J’ai creusé la terre. Sa tombe est aussi vide que celle de Guy. 
 
    Évelyne hoqueta. 
 
    —   Tu as osé profaner sa sépulture ! éructa Homer. 
 
    —   Il y aurait eu profanation s’il y avait eu corps ! Pourquoi ne pas m’avoir dit la vérité ? 
 
    —   Cela n’aurait rien changé… Tu ne l’as pas connu. 
 
    —   Au contraire Pa’, ça compte. Mes deux frères ont mystérieusement disparu et maintenant Louis. Notre famille part en lambeau, et vous vous restez là à souper comme si de rien n’était ! 
 
    —   C’est moi qui ai mené la battue toute la journée, je te signale ! Alors permets-moi de reprendre des forces, pendant que toi tu gaspilles de l’énergie à déterrer du vent au lieu de chercher les vivants ! 
 
    —   Et pour quel résultat ?! Louis est-il avec nous ?! Si je monte dans sa chambre là maintenant, je vais le trouver, hein ?! s’exclama André en pointant un doigt rageur vers l’étage. Tu mets fin aux recherches avant le crépuscule. C’est comme ça que tu comptes le retrouver ?! 
 
    —   Gamin, je suis en charge de la sécurité du village depuis bien avant ta naissance ! Tout le monde à Melmenac respecte le couvre-feu, et tu as intérêt à t’y plier de nouveau ! 
 
    —   C’est à cause de la brume… marmonna Évelyne. 
 
    —   Encore ces superstitions ridicules. C’est pathétique ! 
 
    —   Ça suffit ! Je t’interdis de nous parler de la sorte ! gronda Homer en se dressant hors de sa chaise. Tu crois que la disparition du petit ne nous chagrine pas ? Au contraire, c’est bien parce que nous aussi avons perdu la chair de notre chair que nous savons ce que tu ressens ! Ta réaction est mal orientée André, et c’est la douleur qui te fait réagir ainsi. Tu y verras plus clair demain. En attendant, viens dîner. 
 
    La vision de son couvert, sans celui de son fils à ses côtés, le frappa comme un éclair. André renonça à s’asseoir à table, incapable de supporter leur cachotterie, leur inertie. Avalant les escaliers quatre à quatre jusqu’à la chambre du petit Louis, il ne put se résoudre à y entrer. Le pas de la porte représentait soudainement une barrière infranchissable. Son être le retenait. Pour ne pas souffrir. Pour ne pas se rappeler que ce soir, il n’avait aucun petit bonhomme à border, ni à rassurer. Fébrile, André s’appuya contre le mur, rassemblant assez de courage pour franchir le seuil. Son regard se mit à scruter chaque recoin imprégné par les habitudes de son fils. Il fut interpelé par le couvre-lit à motifs bleus lissé avec soin par Évelyne. Pourquoi avait-elle imposé une immobilité pesante au lit de Louis, comme s’il ne reviendrait jamais ? alors que la veille encore, le bambin usait d’un panel de crayons de couleur pour achever son dernier dessin. La veille encore, au bord des rêves, il avait souri, son doudou tenu en étroite compagnie. André sentit naître un brasier derrière ses globes oculaires. Insupportable absence. Supplice d’impuissance. D’une main, le jeune officier attrapa le rebord des draps et les arracha à leur pli parfait. 
 
    Des bruits de pas prudents animèrent le parquet jusqu’à lui. Évelyne s’approcha, empreinte de compassion. Contre toute logique, André ne se rebiffa pas, ne la repoussa pas, et sous la caresse de sa mère, se laissa aller. 
 
    —   Je sais, je sais. Il est insupportable de survivre à son enfant. Mais nous ne sommes jamais seuls dans la douleur et la perte. Tu entends André ? Retiens bien cela, mon ange. Dans la douleur et la perte, nous ne sommes pas seuls. 
 
  
 
  


 
    9.  « Dites-m’en plus » 
 
    « L’auberge était en rénovation en vue du projet touristique qui est tombé à l’eau. Victor ne sera sans doute pas très avenant, mais comme moi, il a subi une lourde perte. Sa sœur Vicki a disparu en même temps que mon frère Guy. » avait confié André à Jasper et Mélina sur le chemin de la Place. 
 
    Les stores s’étaient écartés en une fente prudente à travers laquelle Victor avait jaugé ses visiteurs. À la demande d’André, le patron du bistrot avait bon gré mal gré accepté d’ouvrir l’annexe de son établissement aux deux étrangers. Sur l’écriteau au-dessus de la porte voisine, figurait en lettres droites et efficaces « Auberge de la Place ». Tour de clé dans la serrure. Relève de l’interrupteur. Une illusion de chaleur s’était répandue dans la pièce aux lits individuels, aux parures rudimentaires, à la charpente apparente. Mélina et Jasper devraient se contenter d’une chambre commune. 
 
    Comme l’avait présumé le policier, Victor ne s’était pas montré très accueillant, et sans s’attarder outre mesure, il leur laissa les lieux sans remplir le moindre registre, visiblement pressé de retrouver son foyer. 
 
    Jasper s’employa aussitôt à garnir le poêle d’appoint des quelques bûchettes entassées en réserve, tandis que Mélina s’appropriait un côté de la pièce. Du pain rustique, du porc séché et des fruits secs apparaissaient tour à tour de son paquetage. 
 
    —   Les apports indispensables en version impérissable ! Vous êtes sacrément équipée. 
 
    Mélina esquissa un sourire qui donna à son visage un profil plus amical. 
 
    —   Avant de venir, j’ai senti qu’il valait mieux assurer un minimum de ressources. 
 
    —   Justement, qu’est-ce qui… 
 
    —   …m’amène ? acheva-t-elle. Pour ce cas spécial, votre journal m’a contactée en tant que consultante, pensant que mes services pourraient être utiles… 
 
    Jasper déplia le bout de papier que lui tendait Mélina. L’ordre de mission était bien signé de la main de sa rédactrice en chef. 
 
    —   …Mais en attendant d’y voir plus clair concernant cette histoire, rechargeons nos batteries, proposa-t-elle. 
 
    Dans un tête-à-tête silencieux, les nouveaux partenaires de fortune partageaient la pitance depuis leurs couches respectives. Le foyer commençait à diffuser une chaleur bienvenue, réchauffant au fur et à mesure leurs corps frigorifiés. Mélina se délesta alors de ses mitaines, exposant sous le regard ahuri de Jasper, des mains meurtries de stigmates. Aucun doute possible, extrapola-t-il, les divers symboles avaient été tracés volontairement, certains plus récemment que d’autres. Ils remontaient sur ses poignets jusqu’à disparaître sous les longues manches de son pull. Jusqu’à quel niveau de son corps ? S’était-elle scarifiée seule ? 
 
    —   Ne soyez pas effrayé, ils ne sont là que pour me protéger. 
 
    —   De quoi ? Dites-m’en plus. 
 
    —   Des agressions invisibles. 
 
    Jasper gambergeait. D’après ses enquêtes sur le sujet, certains prétendus médiums usaient de supercherie et d’atours inventifs pour persuader autrui de leurs capacités hors du commun. À ses yeux, bon nombre d’entre eux n’étaient que des arnaqueurs avides d’alimenter leur ego et de profiter des esprits fragilisés. Mais lui n’était certainement pas crédule, et même si le journal l’avait recommandé elle, il lui fallait davantage que de la cooptation pour considérer son authenticité. 
 
    —   Prouvez-moi que vous êtes bien médium ! 
 
    Mélina soupira, parée d’une expression amusée. 
 
    —   Donnez-moi votre main. 
 
    —   Pardon ? 
 
    Elle s’appropria la main de Jasper avec délicatesse. Il pouvait sentir contre sa peau le léger relief des cicatrices de la jeune femme, et à travers ses verres, le journaliste se surprit à contempler ses iris hétérochromes. Profonds. Captivants. 
 
    —   Hmm… Vous êtes fasciné par l’inexplicable, par le frisson qu’il procure. Selon vous la plupart d’entre nous l’est, et même si certains croient ne pas le vouloir, cette attirance envers les détails sordides ou surnaturels, ceux qui remuent nos peurs, nos angoisses, même notre dégoût, existe bel et bien. Le fait que votre journal fasse constamment l’objet de critiques, sans que personne ne soit jamais allé assez loin pour l’empêcher d’exister, conforte cette certitude. 
 
    Elle marqua un temps d’arrêt, comme si elle prenait connaissance d’informations subtiles. 
 
    —   Dans votre esprit, la vérité est que tous apprécions secrètement les histoires que vous dénichez. Vous êtes persuadé que penser à ces évènements réellement arrivés quelque part, grise les lecteurs, qu’ils l’assument ou non. Cette idée vous galvanise. 
 
    —   N’importe quelle personne perspicace pourrait le supputer au vu de mes articles. 
 
    La remarque de Jasper ne sembla pas entamer le calme de la jeune femme. 
 
    —   Hmm…. Je perçois clairement que l’ambiance de Melmenac vous séduit. Les moments difficiles vécus depuis votre arrivée ici n’ont fait qu’attiser le potentiel de cette affaire. D’ailleurs, ce cas tient aussi une importance très personnelle à vos yeux à cause de Lacura qui compte énormément pour vous, au-delà d’une simple relation professionnelle. Je sens que votre jeunesse passée ensemble vous lie l’un à l’autre. En fait, c’est par elle que vous avez pris goût aux histoires de l’étrange. 
 
    Les lèvres de Mélina frémirent. S’agissait-il d’un début de sourire ou d’un rictus ? Elle resserra son étreinte, et son regard posé sur Jasper ne l’étudiait pas seulement. Il le sentait presque pénétrer son âme. 
 
    Jasper se tortilla sur le matelas et finit par rompre le contact. 
 
    —   J’espère avoir satisfait votre requête monsieur Vincens, conclut alors Mélina. Maintenant, j’ai besoin de repos. 
 
    Elle se déchaussa et glissa aussitôt sous sa laine en lui donnant le dos. Jasper resta un moment assis sur le bord du lit, puis l’imita. Après cette journée riche en émotions, une bonne nuit de sommeil lui permettrait de retrouver ses esprits.  
 
    Rien n’y fait pourtant. Son mental ne pouvait s’empêcher de ressasser. Incapable de fermer l’œil, il finit par se réfugier à la minuscule table près du poêle. 
 
    Clac. 
 
    Le dictaphone se mit en marche, attentif à la moindre révélation. 
 
    —   Note vocale. Je ne sais par où commencer concernant l’affaire Melmenac. Dès mon arrivée, j’ai été confronté à la méfiance voire l’hostilité non dissimulée des habitants. Le chef de police Homer Barvac n’a pas été très coopératif. J’ai même été abusivement incarcéré après que le petit Louis Barvac ait mystérieusement disparu la nuit dernière. Je compatis au sort du garçonnet et je souhaite de tout cœur qu’on le retrouve, mais s’ils croient que je vais leur révéler toutes les informations que je détiens après la manière dont ils m’ont traité… Bref. Justement d’intéressantes découvertes au sujet de leur famille ont été mises en lumière, dans des conditions assez glauques je dois dire. Et le clou de cette journée, une femme se disant médium a été mandatée par le journal pour m’assister… 
 
    Jasper jeta un coup d’œil à sa voisine de chambrée, animée d’une respiration tranquille, ses cheveux répandus en une vague cuivrée sur l’oreiller. 
 
    —   Au début, j’étais sceptique bien sûr. Comment ne pas l’être ? Mais saperlipopette, je crois qu’elle n’est pas un charlatan. Pour être honnête, elle me trouble, et pour être totalement honnête, j’en suis tout retourné, chuchota-t-il. Cette affaire prend un tournant encore plus intéressant. Mais ce qui est sûr, c’est qu’il se passe quelque chose à Melmenac. 
 
    Clac. Changement de cassette. Retour rapide. Jasper retrouva sans peine le passage recherché. La bande ripa avant de laisser émerger la voix franche de Lacura. 
 
    — Ça y est Vicki, maintenant que nous sommes en complète immersion, dites-m’en plus sur l’histoire de ces décombres. 
 
    — La Mémoriale est abandonnée depuis environ un siècle. Le site a été rebaptisé ainsi suite au décès d’un petit groupe d’ouvriers au fond de la mine. Autour de nous, le dortoir qu’occupaient les travailleurs dans le passé, y compris les trépassés. Ils dormaient ici, rêvaient ici, se distrayaient autour de ces tables au bras de fer ou aux cartes. 
 
    Vicki se tut. L’oreille accolée aux trous de l’enregistreur, Jasper pouvait capter un mouvement répété, probablement la manipulation d’objets, sans pouvoir clairement identifier leur nature. 
 
    — Ces ouvriers, de quoi sont-ils morts ? 
 
    — Des rumeurs circulent, chacun ayant laissé cours à ses propres théories. Empoisonnement, maladie inconnue, suicide collectif… Mais au fond, personne ne le sait. Ces pauvres travailleurs ont péri dans des circonstances inexplicables. Depuis, la mine est considérée comme hantée. On dit que leur âme y est toujours et que leurs plaintes attirent les curieux pour les perdre au fond des tunnels. 
 
    — Leurs corps ont-ils été retrouvés ? 
 
    La pointe de nervosité dans les inflexions de Lacura était évidente. Parce qu’il la connaissait bien, il savait que quelque chose la mettait mal à l’aise. Mais quoi ? 
 
    — Nul ne s’y est rendu, de peur d’y rester à son tour. 
 
    Des bruits indistincts interrompirent la conversation. Un silence, une immobilité s’installa pendant quelques secondes. Vicki poursuivit ensuite : 
 
    — Il est très important que ce projet prenne corps. La situation économique n’est pas florissante par ici et nombreux sont ceux qui ont déserté pour rejoindre les grandes villes. Le coin ne revêt pas non plus d’attrait pour les voyageurs, plus favorables aux destinations exotiques. Je souhaite à tout prix créer un renouveau pour ma localité, quitte à utiliser ce qu’elle a de moins reluisant. C’est aussi une manière d’honorer la mémoire de nos disparus. Entre autre, de les ramener à la vie. 
 
    Un silence plus long, plus pesant imprima le ruban. 
 
    — Lacura, vous sentez-vous bien ? 
 
    — Certains ne semblent pas d’accord avec votre idée. L’agent Barvac, par exemple. Cela ne vous pose pas de problème ? avait relancé la reporter en ayant repris quelque peu contenance – Jasper le devinait à son timbre. 
 
    Elle parlait sûrement de Guy Barvac. 
 
    — Cette entreprise va bien au-delà de sa seule opinion, et même s’il n’y adhère pas, il comprend. 
 
    Le passage qui l’intéressait s’arrêtait là. 
 
    Sur son calepin, Jasper avait entouré, fléché, griffonné, interrogé ses notes. Il rebascula ensuite sur sa propre bande. 
 
    Premier bilan. Le fils aîné des Barvac, Simon, a disparu il y a plusieurs années. D’après les révélations de Guy le cadet, il s’agirait d’une imprudence de jeunesse. Mais récemment, Guy a lui aussi subi le même sort au moment où un important projet touristique devait être mis en place par la mairesse Vicki Pernic. Or, les propos de Vicki corroborent le fait qu’elle et Guy étaient en désaccord sur ce point. Les Barvac aurait-ils des ennemis historiques à Melmenac ? Les Pernic seraient-ils impliqués ? Dans ce style de bourgade vivant en autarcie, il est courant d’entendre des affaires s’envenimer à travers les générations. Se pourrait-il que Lacura ait mis le doigt sur une information compromettante et en ait fait les frais ? Il faut que je creuse dans cette direction en restant sur mes gardes. Pour finir, venant compléter le sombre tableau de famille, la disparition récente du petit Louis Barvac serait-elle liée à tout cela ? Ce pourrait être un coup de pression ou une monnaie d’échange… Le mystère s’épaissit. 
 
  
 
  


 
    10.        « Creuser à contre-courant » 
 
    L’eau était glacée, mais parfaite pour délasser sa peau sur laquelle pointaient des épis de deux jours. Déjà deux jours passés à Melmenac et une foule de questions sans réponse. Il devait avancer. En relevant la tête, le miroir lui renvoya une ombre dans son dos. Jasper ravala son souffle. Ses verres prestement remis sur le nez lui précisèrent les traits de Mélina en lieu et place de ce qu’il avait cru être Lacura. 
 
    —   Désolée, je ne voulais pas vous faire peur. 
 
    Revenant de la salle de bains, Mélina s’était introduite dans la chambre presque sans bruit. Ses cheveux mouillés avaient pris une couleur de rouille et ses yeux renvoyaient la lumière matinale sertie d’émeraude et d’onyx. Déroutant. 
 
    —   Non, non, ne vous en faîtes pas. J’ai cru voir… Rien. 
 
    On frappa à la porte. Mélina ouvrit sur un André aux traits tirés et au regard préoccupé. La nuit avait dû être difficile. 
 
    La jeune femme s’effaça pour le laisser entrer, reniflant dans son sillage. 
 
    —   Cette odeur de tabac ne vous quitte pas officier Barvac. 
 
    —   Je ne fume pas pourtant… répondit-il en humant vaguement ses manches. 
 
    —   On a entendu un groupe partir pour la battue au petit matin, enchaina Jasper. Vous n’en faites pas partie ? 
 
    —   Eh bien, après notre découverte au cimetière, le ton est monté entre mon père et moi. Il a reconnu les faits. Je ne sais toujours pas quoi en penser, mais j’ai mieux à faire. D’un commun accord, il gère les recherches. Il est vrai que je suis trop impliqué pour bien gérer les hommes. Surtout, on n’a trouvé aucune piste dans la forêt... 
 
    Scrutant les cimes par la fenêtre, son air songeur laissait deviner une résolution sous-jacente. 
 
    —   Mon instinct me pousse à creuser à contre-courant, quoi qu’en disent les anciens. Je poursuis les investigations ici. Louis aura plus de chances si on s’active sur tous les fronts. 
 
    —   Justement, j’ai quelque chose pour vous, entérina Jasper. 
 
    Rassemblés autour du dictaphone, Mélina et André découvraient avec attention le passage écouté la veille par le journaliste. 
 
    —   Oui, et alors ? Effectivement, mon frère n’était pas emballé par le projet de Vicki. Attendez, vous suggérez quoi exactement ? Que ce contentieux serait la cause de leur disparition ? 
 
    —   Possible. Sur la bande, madame Pernic mentionne le « secret des mineurs », de quoi s’agit-il ? 
 
    —   Je ne sais pas. Ce n’est qu’une vieille légende, une histoire de folklore. Mais Victor pourra sûrement nous renseigner. À diriger le bistrot, il est toujours au courant des choses. 
 
    Le talkie-walkie d’André émit un frittage puis l’intonation de Homer. 
 
    —   André, la battue va reprendre. 
 
    —   Reçu. Je reste au village pour faire le point. Tiens-moi au courant. 
 
    —   Entendu. 
 
      
 
    Le bistrot tournait calmement, bon nombre des habitants ayant prêté main forte pour la recherche du petit Louis, comme on avait coutume de le surnommer. Seuls les très vieux briscards, bien trop rouillés pour arpenter la forêt à leur âge déjeunaient autour d’un petit verre, en refaisant le monde. La disparition du petit articulait toutes les lèvres. 
 
    Derrière son bar, Victor astiquait une tasse à café bonne pour la retraite, lorsqu’il vit André pénétrer son établissement accompagné de Jasper et Mélina. 
 
    —   Hé, fiston. Qu’est-ce que tu fais là ? Et la battue ? 
 
    —   Mon père s’en occupe, moi je continue les investigations au village. Dis, j’ai besoin d’une info. Dans le coin, il y a cette légende autour de la mine. Les ouvriers qui sont morts là-bas, tu saurais leurs noms ? 
 
    Victor pouffa, lorgnant d’un mauvais œil les deux étrangers en train de prendre place à table. 
 
    —   Tu devrais retourner chercher ton fils au lieu de traîner avec ces journaleux. Ils n’apportent rien de bon. Rappelle-toi que ton frère n’est pas le seul à avoir fait les frais de leur présence. 
 
    —   Je suis au courant. Mais avec tout le respect que je te dois, de nous deux, c’est moi le policier, donc je veux seulement des noms. 
 
    Devant l’autorité d’André, Victor bascula son torchon à l’épaule, le regard appuyé, puis décrocha les portraits exposés au-dessus du bar. 
 
    Les cadres de la taille d’une paume qu’André avait toujours vus étant petit, perdirent leur statut de bibelots sans intérêt. Dans son enfance, ce n’était pas son truc à lui de se poser des questions sur ce genre de reliques. Elles étaient là, c’est tout. Inscrits au dos de chaque cliché, les noms se révélaient : Derec, Taric, Gerac… Et les derniers patronymes laissèrent André sans voix : Pernic et Barvac ! 
 
    —   La légende concerne directement nos familles respectives… Qu’est-ce que ça signifie Victor ? 
 
    —   Va savoir. C’est toi le policier me semble-t-il. Maintenant si tu permets, j’ai des clients à servir, lança-t-il sur le ton de l’ironie. 
 
    Perplexe, André examina les portraits avant de s’attabler aux côtés de ses nouveaux acolytes, sous l’œil réprobateur des autres habitués. 
 
    Victor apporta leurs commandes. L’appétissant pot-au-feu faisait presque oublier à Jasper et Mélina la morosité de Melmenac. Jasper se délecta particulièrement du fromage servi en accompagnement. D’une rondeur parfaite, ce produit – typique du coin d’après le patron – se révélait diablement bon. Le journaliste confia à André n’en avoir jamais goûté de meilleur. Contrairement à lui, Mélina s’abstint, frôlant le haut-le-cœur. Rien que l’idée d’en manger la repoussait. 
 
    Noyé au fond de son café serré, André, lui, cogitait. 
 
    « Retiens bien cela mon ange. Nous ne sommes pas seuls dans la douleur et la perte ». 
 
    Les paroles de sa mère prenaient encore plus de sens. 
 
    —   Quelles autres informations y a-t-il sur cette bande ? 
 
    —   Rien qui vous soit utile pour le moment. 
 
    André et Jasper se jaugèrent en silence. 
 
    —   Vous savez qu’en tant qu’officier, je pourrais vous mettre à nouveau derrière les barreaux pour refus de coopérer ? 
 
    —   Voyons, après la nuit dernière vous doutez encore de ma sincérité ? Sans moi, vous n’auriez peut-être jamais rien su concernant votre frère aîné. 
 
    La tension d’André se tempéra. Le journaliste marquait un point. Dans ce climat où les langues demeuraient liées, mieux valait avoir ce « journaleux » de son côté. 
 
    —   Ne tardez pas à finir, car voilà ce qu’on va faire… avança-t-il. 
 
    Une flamme s’alluma au fond de Jasper suite aux explications d’André. 
 
  
 
  


 
    11.        « Accrochez-vous ! » 
 
    —   Attention, restez discrets, leur indiqua André. Au pire, si l’on vous demande, répondez que vous aviez des coups de fils à passer. Faites le tri des infos, je regarderai cela à mon retour. 
 
    —   Où allez-vous ? 
 
    —   Chez moi. Je dois parler à ma mère seul à seul. 
 
    —   Mélina vous devriez peut-être l’accompagner ? 
 
    Plus d’explications n’étaient pas nécessaires. D’un signe de tête, la jeune femme donna son accord. 
 
    —   Même si vous n’aimez pas le journal, sachez que l’on a l’habitude des affaires non résolues, adressa Jasper à André. S’ils ont fait appel à elle, c’est que sa perspicacité pourra sûrement vous aider à y voir plus clair. 
 
    —   Je n’ai pas le temps pour ce genre d’absurdités, rétorqua André. 
 
    —   Faites-moi confiance. 
 
    André fronça les sourcils, et pour la première fois depuis qu’il les avait rejoints, s’attarda sur Mélina et son faciès déroutant. 
 
      
 
    Le binôme rejoignit la maison sans tambour ni trompette, mais à peine la porte ouverte, Évelyne surgit du salon, prête à les lacérer avec sa paire de ciseaux. 
 
    —   Sortez de chez moi ! Je n’ai rien fait ! 
 
    —   Hé maman ! Doucement, c’est moi, André, la calma-t-il en s’appropriant les ciseaux. 
 
    Le soulagement défroissa aussitôt les traits de la dame. 
 
    —   André ! Bien sûr mon trésor, viens donc, se réjouit-elle en l’entraînant sur le canapé. Je faisais un nouveau patchwork, celui-là sera rouge. Janne, tu peux monter voir Louis, adressa-t-elle à Mélina. Il n’a pas fait un bruit depuis que vous êtes partis. Un vrai petit ange. Vous pouvez être fiers de lui. 
 
    André se retourna vers Mélina, excusant silencieusement le comportement d’Évelyne. 
 
    —   Juste une minute, requit-il. 
 
    Mélina préféra demeurer en retrait dans l’entrée. Dès là pourtant, son empathie captait l’essence de la maison. La jeune femme ressentait la chaleur qui avait jadis animé ce foyer et qui à présent, agonisait au milieu des cendres froides des souvenirs. 
 
    L’odeur de tabac qu’elle avait sentie flotter autour de l’officier s’intensifia soudain autour d’elle. 
 
    —   Que voulez-vous ? chuchota-t-elle. 
 
    L’effluve se déplaça vers l’étage. Discrètement, la médium épousa son sillage jusqu’à une pièce habillée de couleurs tendres et d’un couvre-lit en patchwork bleu. Elle découvrait la chambre de Louis chargée de son petit bazar de gamin. Un portrait attendrissant trônait sur la table de chevet. Sous un gavroche à petits carreaux, Louis y adressait un large sourire privé d’une dent de lait, installé sur les genoux d’André, fier comme un paon. À leurs côtés, un autre cadre conservait la mémoire impérissable d’une femme à l’air pâle mais doux, caressée de fins cheveux bruns. Son ventre arrondi la rendait visiblement heureuse. Pourtant, à mesure que Mélina l’étudiait, elle voyait progressivement transparaître une certaine tristesse dans son expression. 
 
    Des bruits de pas firent grincer le parquet. 
 
    —   Je vous avais dit d’attendre. On s’en va, malgré les médicaments ma mère est très confuse aujourd’hui… déclara André, contrarié. 
 
    —   Qui est-ce sur la photographie ? éluda Mélina. 
 
    André pinça les lèvres en récupérant le cadre avec délicatesse. 
 
    —   Janne, mon épouse. Elle nous a quittés à la naissance de Louis. 
 
    Il avait dit ces mots d’une voix amoindrie. Mélina contemplait cet homme encore jeune qui déjà avait dû mettre sa compagne en terre. 
 
    —   J’en suis désolée, agent Barvac. Heureusement, l’amour ne se perd pas. Même après la mort. 
 
    Maintenant qu’il lui portait un tant soit peu d’attention, André nota que sous ses airs taciturnes, Mélina dégageait une certaine solidité, une sorte de force tranquille que l’on pouvait apprécier seulement en y regardant de plus près. Elle balayait la pièce des yeux, surplombait les surfaces et objets de la paume de sa main, s’imprégnait de chaque détail dans la chambre de Louis avec calme. 
 
    —   Vous n’en tirerez rien. J’ai déjà tout inspecté. Je n’ai trouvé aucun indice. Aucune effraction, rien. J’ai même cru qu’il avait suivi quelqu’un de familier, à tel point que j’en suis venu à accuser ma mère qui n’a plus toute sa tête. Mais de toute évidence, il a dû sortir de lui-même. Le fait que je n’aie pas retrouvé son doudou me le suggère davantage, car il est du genre… 
 
    —   …aventureux, affirma Mélina. Je ressens une énergie très vive dans cette pièce, très pure. Louis est un bon petit, impulsif, volontaire, comme vous je crois. 
 
    André sentit une boule se former dans sa gorge. L’air attendri de la jeune femme et la compassion qu’elle manifestait de nouveau le touchaient. Peut-être se trompait-il, peut-être voulait-il voir dans son attitude le réconfort dont il avait cruellement besoin, mais il se prit à imaginer qu’elle pouvait véritablement ressentir son fils. Malgré son prisme de policier, il devait reconnaître que cette femme dégageait vraiment une aura particulière. Jasper n’avait pas menti. 
 
    —   L’ombre devant la tombe, qui est-ce ? demanda-t-elle en examinant le dernier dessin de Louis. 
 
    —   C’est son oncle Guy. Louis l’a dessiné le soir de son enterrement. Mon fils l’aimait beaucoup et son affection était réciproque. Il lui témoignait une patience sans limites. 
 
    —   Oui, je perçois nettement le manque que sa perte a causé. Seulement Guy n’a pas encore trouvé le repos. Il continue de veiller sur vous. L’odeur de tabac qui vous accompagne s’accentue, déclara-t-elle en inspirant. C’est lui qui fumait, n’est-ce pas ? 
 
    André se sentit fébrile. La nuit de la disparition de Louis lui revint soudain en tête, où le nuage de tabac provenant de la pipe de Guy l’avait guidé jusqu’au cimetière. Un rêve, cela n’avait été qu’un mauvais rêve, se raisonna-t-il. 
 
    —   La présence de votre frère est bienveillante. Par contre, qu’est-ce que c’est ? ajouta-t-elle en parcourant du doigt les hachures grossières en arrière-plan. 
 
    —   Quoi, la brume ? 
 
    Au contact de cette partie du dessin, Mélina se crispa. 
 
    —   Je ressens des intentions hostiles. Je ne crois pas que ce soit de la brume…  
 
    L’attention affutée, André considéra le dessin à son tour. À la lisière de la forêt, la maison de Josef était complètement prise dans ce nuage de gribouillis. 
 
    —   Josef ! Oh bon sang ! 
 
    Démarrage au quart de tour. La feuille voleta des mains de Mélina jusqu’au sol. La jeune femme dévala les escaliers, entraînée malgré elle par la poigne d’André. Les portières de la voiture de fonction claquèrent, le moteur ronfla, poussant le véhicule à fuser sur le chemin. Porté par un espoir nouveau, André les menait vers les hauteurs du vallon caressé par la fameuse brume. 
 
    —   Louis a l’habitude d’embêter les chèvres du berger, le plus souvent dans le cimetière pas loin, mais il lui arrive aussi de couper par la colline jusqu’à la maison du vieux Josef. C’est la seule à l’écart du village. Ici, les enfants vont et viennent comme bon leur semble jusqu’à l’heure du couvre-feu. Du coup, j’ai complètement oublié cette possibilité ! 
 
    L’impatience se devinait dans sa conduite dynamique, et sur le profil de ce père en détresse, tout officier qu’il fût, Mélina supputait les pensées qui le traversaient. Comment avait-il pu passer à côté ? Quel idiot, il faisait ! Pourvu que Josef sut quelque chose, n’importe quoi. Vite, vite. Trop de temps s’était déjà écoulé. S’il ne retrouvait pas son fils, il ne pourrait le supporter. 
 
    Sur fond de hauts sapins, des chèvres broutaient tranquillement à proximité de la maison. Plus loin, le vieil homme émettait entre ses lèvres pincées des sifflements qui vibraient dans l’air. Son assistant canin, au poil couleur de blé, répondait avec vigueur à ces directives et s’activait à grand coups d’arcs de cercle pour rassembler le troupeau. 
 
    André freina sans ménagement dans l’allée du hameau et bondit hors de la voiture. Josef releva ses sourcils broussailleux et les rejoignit, intrigué autant par la présence d’André, que par celle de Mélina, cette inconnue au regard peu commun. 
 
    —   Qu’est-ce qui t’amène garçon ? J’te croyais à la battue. 
 
    —   Il faut que je te parle. 
 
    —   J’ai pas trop l’temps là, je dois finir de rassembler mes bêtes. Tu sais comme les plus butées peuvent s’éparpiller. En plus, on n’y voit pas bien avec cette brume. 
 
    —   Seulement un moment. C’est à propos Louis. 
 
    Le visage de l’ancien s’obscurcit brièvement. Puis, sa main étonnement bien conservée en comparaison de son faciès, gratifia André d’une tape compatissante sur l’épaule. 
 
    —   Je n’ai pas vu le petiot récemment, ni le jour de sa disparition, révéla-t-il. Ah ce garnement. Je le rouspète dès qu’il embête un peu trop les chèvres et pourtant, j’aimerais le revoir parmi elles. 
 
    De la tendresse transparaissait dans ses propos. Mais cela n’empêchait pas Mélina de ressentir le malaise qui planait sur les environs. La sensation perçue à travers le dessin de Louis se confirmait et se précisait. C’était là, juste derrière. 
 
    —   Quel est ce bâti ? 
 
    Josef se retourna. 
 
    —   Oh, vous parlez de la remise d’affinage ? C’est là que mon bon Crottin forme sa croûte dense et son cœur moelleux. Ensuite, il se retrouve sur les tables du village, dit-il fièrement. 
 
    Le fromage qu’elle n’avait eu cœur de goûter au bistrot venait donc de lui, comprit Mélina. 
 
    En un battement de cil, le sourire amical du vieux Josef se ternit. L’atmosphère commençait à changer sur la colline. La cloche du village en contrebas imposait son autorité, tandis que la lumière du jour se retirait derrière les sapins, comme aspirée vers le lointain.  
 
    —   Le crépuscule arrive, André. J’peux pas vous accueillir plus longtemps. Veille à raccompagner cette charmante demoiselle, conclut-il en les saluant, tout d’un coup nerveux. 
 
    —   Ouais… J’y pense Jo, tu pourrais prêter ton chien pour les recherches ? 
 
    —   Oh, heu j’aurais bien voulu mais pas sûr qu’il vous soit d’une grande utilité. Seule l’odeur du bétail l’intéresse. Il pense chèvre, dort chèvre. Il doit même en rêver la nuit, s’en amusa-t-il en demi-teinte. 
 
    Des bêlements s’élevèrent depuis les environs. Un ultime sifflement de la part du vieux Josef, et le troupeau retrouvait place dans l’enclos. 
 
    Le talkie-walkie d’André chuinta. 
 
    —   Fils ? Où es-tu ? questionna Homer à l’autre bout. 
 
    —   Chez Jo. Vous avez du nouveau ?! 
 
    Un silence précéda la réponse de Homer. André avait compris. La battue avait cessé et les participants avaient déjà pris le chemin du retour. Sans son fils. Déjà quarante-huit heures. Mélina lu le désespoir qui traversa les traits du policier, et l’effort qu’il employait pour rester opérationnel. 
 
    —   On va le retrouver, avança-t-elle. J’ai la sensation qu’il est encore en vie. 
 
    Elle avait dit les seuls mots qu’André espérait entendre. Et il voulait y croire. 
 
    —   Dans quelles conditions ?! Vous ressentez quelque chose ? 
 
    Mélina ne pouvait répondre à cette question. Elle n’avait que cette intime perception à lui offrir, rien d’autre. André secoua la tête, et se déroba à l’expression contrite de Mélina. Après tout, l’homme de faits, l’homme de preuves qu’il était ne pouvait seulement compter sur le sentiment de quelqu’un d’autre. 
 
    —   Allons-y. On doit rejoindre votre partenaire avant que mon père ne redescende au village, reprit-il flanqué de frustration. 
 
    Les portières claquèrent. Les feux de croisement glissaient sur le chemin qui longeait la forêt avant de repiquer vers le cœur de la bourgade. 
 
    —   Attendez, arrêtez-vous ! 
 
    André s’exécuta, l’air interrogateur. 
 
    —   Qu’est-ce que c’est ? désigna-t-elle. 
 
    —   La Mémoriale. C’est le monument qui marque le début du sentier vers le site minier. Hé… où allez-vous comme ça ?! 
 
    Mélina était descendue du véhicule et s’approchait de La Mémoriale, André sur ses talons. Les phares dévoilaient une pierre brute mangée de lichen et de mousse, comme si elle avait été extraite et acheminée en l’état. Seule une petite partie était aplanie. On y discernait le nom des mineurs décédés gravés à sa surface. Mélina laissa courir ses doigts sur les sillons des inscriptions. L’oppression qui se dégageait au départ de ce sentier la fit frissonner. Elle en était sûre désormais, la brume qui en glissait n’était pas ordinaire. Une présence s’y cachait. 
 
    C’est alors qu’un bruit de fond se mit à émerger des bois. Le martèlement de masse faisait vibrer le sol. André plissa les yeux, tentant d’identifier le mouvement informe qui avançait dans leur direction. 
 
    —   Josef en a oublié quelques-unes, supputa-t-il. C’est bizarre, il ne possède pas un si grand élevage… 
 
    Mélina hoqueta, et recula sur André. Le mystérieux troupeau s'amalgamait en un torrent hargneux. 
 
    —   Dieu du Ciel ! lâcha André. 
 
    —   Ce ne sont pas des chèvres ! 
 
    —   Dans la voiture, vite ! 
 
    Pris de cours, les acolytes battirent en retraite, car dans le parterre humide, la horde à leur trousse cavalait avec fureur. Plus de place pour la bravoure, l'intimidation était lancée. À peine les portières s’étaient refermées, qu’un fracas sur la taule bouscula le véhicule. André tentait de démarrer, jurant dans la précipitation. Mais rien n'y fait, les chocs incessants déstabilisaient le moindre geste. Des ruées de plus en plus violentes déferlaient sur la carlingue, la déformant, la soulevant d'un côté. 
 
    Boum. Bam. Brac. 
 
    —   Accrochez-vous ! 
 
    La voiture basculait dangereusement vers le flan du talus. Un choc de plus et ils le dévaleraient en tonneau. Entrevoyant la fatalité, la médium défit prestement ses mitaines. 
 
    —   Mélina, accrochez-vous ! Qu’est-ce vous faîtes ?! 
 
    La jeune femme passa ses bras par la fenêtre en criant des mots qu’André ne comprenait pas jusqu'à ce que le véhicule retombe lourdement sur ses quatre roues. La suite se passa alors de commentaire. Le troupeau n'était plus là. Un mirage évaporé dans le silence du crépuscule. La brume, elle, continuait à ondoyer, descendant toujours plus bas sur Melmenac. 
 
    Les deux aventureux se jaugèrent, haletants, face aux vitres ébréchées et à la scène invraisemblable qu'ils venaient de vivre. 
 
    Bien qu’André connût sa région de fond en comble, ce ne fut qu'en enfonçant l'accélérateur tous phares allumés qu'il reprit consistance. 
 
  
 
  


 
    12.        « L’appât du gain ! » 
 
    Une goutte de sueur perla sur sa tempe. Jasper se retrouvait au poste, où la veille, il avait été enfermé dans la cellule du fond. Cette fois en revanche, l’objectif était bien différent. Ne sachant pas de combien de temps il disposait, il continuait d’écumer à bride abattue les archives du commissariat. 
 
    —   J’y crois pas, il y a des décennies de documents là-dedans. 
 
    Des comptes rendus en tous genres et parfois mal classés s’entassaient dans les tiroirs en métal oxydé. 
 
    —   Un chat coincé dans un arbre, litige concernant un muret… soupira-t-il. 
 
    Au fin fond des archives, Jasper dénicha un dossier ficelé qu’il s’empressa de délacer. La première page concernait l’incident de Lacura. 
 
    —   Accident… Chute… Multiples fractures… Premiers soins… Rapatriement… 
 
    Il connaissait déjà ces malheureuses informations et mit le rapport de police de côté. 
 
    Le document suivant, signé de la main de Homer Barvac, remontait à une quarantaine d’années. 
 
      
 
    * * * 
 
      
 
    Ce matin aux alentours de 6 heures, la totalité du troupeau de Josef Gerac a été retrouvée décimée. Le bestiau a été mutilé, leur ventre ravagé, certaines chèvres décapitées. Leur propriétaire n’a entendu aucun bruit suspect durant la nuit. Pas de traces de lutte relevées sur le bétail, ni d’empreintes à exploiter. Néanmoins, l’hypothèse d’une attaque par un animal sauvage est fortement envisagée. Un couvre-feu officiel sera instauré à partir de ce jour pour la protection de la population […] 
 
      
 
    * * * 
 
      
 
    La photo vieillie qui accompagnait le rapport étalait sous les yeux de Jasper un véritable carnage. Des carcasses de chèvres éventrées s’éparpillaient sur l’herbe, léchées par la brume juste devant leur berger accablé. 
 
    Après moult informations sans intérêt, Jasper tombait enfin sur des pistes intéressantes, poursuivant avec avidité la découverte de ce Graal. 
 
    —   Qu’est-ce qu’un porte-documents de mairie fait là ? 
 
      
 
    * * * 
 
      
 
    NOTE MUNICIPALE 
 
    rédigé par Vicki Pernic 
 
      
 
    Projet de redynamisation de l’économie Melmenacoise : mise en place d’une activité touristique « hors des sentiers battus ». 
 
      
 
    Depuis la fermeture de la mine, Melmenac n’a cessé de péricliter. Nombre d’anciens mineurs et leurs familles sont partis, la plupart des commerces a fermé. Actuellement, la population de moins de 200 habitants se compose majoritairement de seniors à la retraite ou en passe de l’être. Nous n’avons plus de médecin, ni d’enseignant diplômé – la base de ces deux fonctions étant assurées bénévolement par frère Jacq. Le maintien de l’école, dont les locaux sont aujourd’hui inaptes à l’accueil des enfants, demeure incertain. Après plus d’un demi-siècle de déclin, malgré les initiatives locales mises en œuvre pour relancer son attractivité, la situation de Melmenac est devenue critique. Le village doit se réinventer de toute urgence. 
 
      
 
    S’ouvrir et innover est la clé. Le tourisme en pleine croissance offre une réelle opportunité de renouveau. Les campings et stations balnéaires se popularisent auprès des vacanciers. Melmenac n’a malheureusement aucun attrait, ni infrastructures liés au divertissement, ni de climat exotique à proposer. Cependant, les visiteurs osent de plus en plus les destinations atypiques et les curiosités patrimoniales. Le profil de Melmenac pourrait correspondre à cette demande. 
 
      
 
    La richesse du village réside dans son passé, et plus particulièrement, dans les légendes qui l’entourent. Les évènements funestes survenus au détour de la mine pourraient susciter un vif intérêt. D’après Frère Jacq, les voyages sur des lieux empreints de tragédie, de souffrance ou liés à un besoin de mémoire, s’effectuaient déjà depuis les premiers pèlerinages. Voilà donc une opportunité à réexploiter pour faire connaître et perdurer l’histoire de nos disparus, tout en insufflant une nouvelle vie au village. 
 
      
 
      
 
    COMPTE-RENDU DE LA CONSULTATION CITOYENNE 
 
      
 
    Suite à la note municipale diffusée, se tient en lieu et place de Melmenac une assemblée citoyenne. 
 
      
 
    OBJET DE LA CONCERTATION 
 
    Mise en place d’une activité touristique « hors des sentiers battus ». 
 
      
 
    INFORMATIONS SUR LE DÉROULÉ DE LA SÉANCE 
 
    La proposition a dans un premier temps fait l’objet de vives contestations criant au manque de respect. Faire de nos morts une attraction à l’attention d’étrangers qui envahiraient le village a été le principal grief contre ce projet qualifié de « tourisme de mauvais genre ». Toutefois, l’argument du devoir de mémoire et de la reprise économique pouvant ramener de nouveaux habitants ainsi que leurs familles à Melmenac a convaincu les détracteurs. Soutenu par frère Jacq, appuyé par les autorités locales et les petits producteurs du village encore en activité, la proposition a finalement été adoptée à la quasi-unanimité […] 
 
      
 
    CONCLUSION DE LA CONSULTATION 
 
    Le projet passe en phase d’élaboration. 
 
      
 
      
 
    FICHE-TECHNIQUE 1 
 
      
 
    Organisation prévisionnelle du travail et répartition des tâches 
 
      
 
    Certains points névralgiques du village devront être réhabilités. Les points de restauration et d’hébergement en priorité. Dans un premier temps, l’auberge de la Place, propriété de Victor Pernic sera rénovée, puis en fonction de la demande, certaines habitations laissées à l’abandon seront ensuite remises en état pour augmenter les capacités d’accueil. Les artisans encore en activité emploieront tous les moyens à leur disposition ainsi que la main d’œuvre nécessaire pour répondre à la future demande. 
 
      
 
    AFFECTATIONS 
 
    • Victor Pernic : direction du bistrot et auberge de la Place 
 
    • Boris Derec : fournisseur de bois de chauffage, rénovation 
 
    • Évelyne Barvac : couturière, confection de linge de maison 
 
    • Josef Gerac : fournisseur de laine, production laitière-fromagère 
 
    • Frère Jacq Taric : maintien aux fonctions de soin et d’éducation 
 
    • Guy Barvac : assigné à la sécurité et aux affaires du village 
 
    […] 
 
      
 
    COMMUNICATION 
 
    Média à solliciter en priorité pour élaborer puis diffuser l’initiative : « En quête de l’étrange ». Il s’agit d’un journal populaire, sensationnaliste, capable de promouvoir le projet de façon attrayante et de toucher un public à la recherche d’une expérience atypique. À contacter : Lacura Obs, journaliste. 
 
      
 
      
 
    FICHE-TECHNIQUE 2 
 
      
 
    Évaluation du parcours pédestre vers le site minier (sentier de La Mémoriale) 
 
      
 
    NOTE : Terrain forestier et rocheux à fort dénivelé. Présence de passages dangereux. Nécessité de balisage et d’aménagements pour améliorer le confort de marche. 
 
      
 
    * * * 
 
      
 
    Le reste des annexes faisait état des caractéristiques du parcours. Le sentier de La Mémoriale se déroulait au feutre sur une carte topographique. Dans une teinte sépia, des clichés de bâtiments en ruine enchevêtrés dans la brume donnaient un aperçu de l’état délabré des infrastructures et leur aura inquiétante. Sur un autre papier aux bords racornis, s’étendait un plan schématique de l’intérieur de la mine. Il répertoriait les galeries avec des raccords de traits, suggérant que leur tracé avait été complété au fur et à mesure de l’exploitation du site. D’après les annotations manuscrites, le dédale de galerie s’étendait sur plusieurs centaines de mètres. Certains conduits suivaient un dénivelé de la même importance, quand d’autres voies sans issue s’interrompaient purement et simplement sans précision, sûrement parce qu’elles n’avaient pas été creusées davantage. Jasper perdit son regard au gré du labyrinthe de fourches et de bifurcations. Il s’imagina avec difficulté à la place de ces ouvriers, obligés d’assurer leur besogne dans des conditions aussi contraignantes. 
 
    Justement, des comptes rendus d’activité minière faisaient état d’accidents du travail, de symptômes fréquents en profondeur de la mine, comme des étourdissements, maux de tête, hallucinations, et parfois même de comportements étranges de la part des mineurs (impression d’être observé, sensation d’oppression pour certains ou d’attirance dans les profondeurs pour d’autres) laissant alors suspecter des épanchements de gaz ou de matière toxique. 
 
    La Région en bref, petit journal dont la publication avait cessé des années auparavant, avait sommairement fait mention de ces incidents dans l’un de ses numéros. 
 
    —   L’appât du gain ! se remémora-t-il soudain d’un orpailleur qui témoignait sur la paranoïa ressentie à la découverte d’un filon. 
 
    Cette fulgurance de journaliste donnait corps au fameux secret des mineurs, qui expliquerait pourquoi le village avait mystérieusement survécu à la récession. Les ultimes confidences de Guy faisaient peut-être référence à un trésor. Maudit par la jalousie et les convoitises… 
 
    L’appétence pour le sensationnel grandissait, il lui fallait des preuves probantes et ces registres seraient sans aucun doute plus bavards que les villageois. 
 
    Jasper rajusta ses lunettes et continua à fouiller le contenu du dossier. Dans un fascicule de cuir noir, des prénoms, patronymes, dates de naissance et dates de décès étaient reportés d’une écriture manuscrite, toujours la même depuis quelques années. Entre deux cigarettes, Jasper examina en détail cette fenêtre sur l’histoire démographique de Melmenac, avec le sentiment de remonter dans le temps et d’accéder enfin à ses dessous. 
 
    —   Derec Annie… Gerac Germain… marmonna-t-il parmi d’autres noms. 
 
    Alors que son index glissait sur le papier rugueux, arpentait les lignes d’encre ternie, descendait la colonne des naissances et des décès… Jasper revint avec frénésie dans les premiers feuillets et les notes de Vicki Pernic. Des connexions se formaient enfin dans toute cette paperasse. Il le tenait bel et bien son filon. Des faits, des époques, bientôt des suspicions…  
 
    —   Saperlipopette, c’est pire que je ne le pensais ! conclut-il pendant que la cloche du village sonnait le glas du jour. 
 
    Sa tension monta d’un cran. En bon journaleux, Jasper s’empressa d’effacer ses traces, de ramasser ses mégots, et s’apprêtait à faire du dictaphone, le témoin de ses effroyables conclusions. 
 
  
 
  


 
    13.        « Un mauvais pressentiment » 
 
    Sur le chemin du retour, André scrutait du coin de l’œil la jeune femme assise sur le siège passager. Les stigmates avaient de nouveau disparu sous ses mitaines. Elle demeurait silencieuse, mais son intervention avait clairement levé le doute sur ses capacités. 
 
    —   Je ne sais pas trop ce que vous avez fait pour nous sortir du pétrin, mais merci. 
 
    L’esprit du policier tentait en vain de rationnaliser l’expérience de La Mémoriale. Que s’était-il passé au juste ? Les anciens l’avaient prévenu. Le couvre-feu que les habitants respectaient concernait en fait, quelque chose d’étrange et de réellement menaçant. Comme pour les photos du bar, la légende les mineurs et le passé historique de son village, André ne s’était jamais posé de questions sur cette règle. Car depuis son enfance, il avait toujours vécu ainsi. Comment prendre du recul sur des habitudes locales en n’ayant rien connu d’autre ? Mais cette nuit, les simples légendes venaient de prendre vie. Et son fils… Son fils, qui se trouvait il ne savait où… 
 
    André pénétra le poste avec élan, avide de connaître les informations qu’aurait pu récolter Jasper de son côté. Pourvu qu’il eut découvert une piste. 
 
    La frustration s’empara de lui face à l’absence du reporter. Direction la chambre d’hôte. Vide. 
 
    —   J’ai un mauvais pressentiment, s’alarma Mélina. 
 
    André le partageait aussi. Nul besoin d’aptitudes pour le supputer au vu du désordre qui régnait dans la pièce. Sens dessus dessous, les affaires de Jasper et Mélina avaient été chambardées. Le policier inspecta les moindres recoins de la chambre, déplaça les meubles, défit les draps jusqu’à dénicher sous le matelas de Jasper, le dictaphone accompagné d’une microcassette intitulée « L. ». Il semblait impensable que le reporter ait pu faire preuve de négligence concernant ce précieux objet. 
 
    —    On dirait qu’il l’a caché. 
 
    André rembobina la cassette intitulée « J. » qui logeait déjà dans l’appareil. La voix du journaliste, teintée d’excitation mêlée à une certaine tension, se déroula au fil de la bande. 
 
    —   J’ai trouvé, souffla-t-il. Vicki Pernic, de même que Simon, Guy et le petit Louis Barvac, ne sont pas les seuls à avoir disparu à Melmenac. D’autres cas existent sur plusieurs générations, y compris concernant les familles Taric, Derec, Gerac. De jeunes enfants pour la plupart ont été déclarés morts, tous vers l’âge de six ans. Mais sont-ils vraiment enterrés au cimetière ?! J’en doute. Cela confirme les aveux de Guy Barvac sur la cassette de Lacura. Ils sont tous impliqués. 
 
    À ces mots, Mélina eut un réflexe de recul, craignant d’un coup pour sa propre vie. André leva les mains en signe d’innocence. 
 
    —   Il se trompe, je ne suis au courant de rien. Je vous assure Mélina. 
 
    Cet officier disait-il la vérité ? Mélina se méfiait des gens, qui pouvaient s’avérer bien plus trompeurs que les phénomènes étranges. 
 
    La voix de Jasper s’interrompit brusquement. Le temps sembla se suspendre. S’ensuivit sur la bande, des manipulations indistinctes. L’enregistrement continuait de tourner, bien que le son fût désormais étouffé, probablement par le matelas sous lequel l’objet avait été dissimulé. André et Mélina durent tendre l’oreille vers le magnétophone. « Que voulez-vous ? » « Non ! » « Laissez-moi ! » clamait Jasper au milieu d’un fracas et de bruits de pas. Puis un choc, une plainte, le bruit d’un corps que l’on traîne le firent définitivement taire. 
 
    —   On devrait passer à revers pour s’en débarrasser. 
 
    —   Ouais, c’est plus sûr. Ensuite on verra ce qu’on fait de l’autre curieuse. 
 
    André demeura sous le choc après avoir reconnu les inflexions de Victor, de Boris, de Frère Jacq. Et en premier lieu celle de Homer. 
 
    —   Mon propre père… 
 
    —   Jasper, ensuite moi ?! Tout ceci nous dépasse André. Ne restons pas là, ils risquent de revenir ! 
 
    Mais l’occasion était trop belle. André tenait entre ses mains la cassette de Lacura, celle que Jasper avait refusé de lui céder plus tôt. Celle sur laquelle il avait pu entendre les ultimes confidences de son frère Guy. 
 
    Le policier permuta les cassettes et rembobina depuis le début. Les confidences de Guy n’étaient pas finies… Des confessions qui lui firent froid dans le dos. 
 
      
 
    Son œil se faufila dans l’entrebâillement de la porte. Pas un bruit, pas un mouvement dans la maison familiale. André était à bout de nerfs, mais ne put s’empêcher de faire halte devant les portraits de famille accrochés au mur. Les cadres jouaient avec la pénombre. Le clair-obscur du couloir faisait apparaître ses sujets sous un jour monstrueux. Avait-il jamais vraiment connu ses aînés ? Toute sa vie n’avait, semblait-il, été qu’un mensonge des plus sordides. 
 
    André trouva Évelyne dans la chambre de Guy, le regard tourné vers le cimetière. Le plancher grinça. La mère se retourna. 
 
    —   Simon ? 
 
    —   Ce n’est pas Simon, maman. 
 
    —   Guy ? demanda-t-elle d’un air incertain. 
 
    Comme il lui arrivait de plus en plus souvent, le brouillard s’était insinué dans sa conscience. Sa mère partait de plus en plus longtemps dans les méandres de son propre esprit. 
 
    —   Où est papa ?! 
 
    Évelyne peinait à rassembler ses mots. André ne lisait dans ses yeux que confusion et germe de folie. Était-ce toute cette histoire qui l’avait affectée ? 
 
    Sans ménagement pourtant, il la prit par les épaules et la secoua. 
 
    —   Maman, j’ai besoin de toi ! Ton petit-fils a besoin de toi. Ne me laisse pas tomber ! Dis-moi ce que papa a fait ! 
 
    Les larmes montèrent aux yeux d’Évelyne. Mélina écarta André de sa mère, une lueur de reproche dans le regard. 
 
    —   Laissez-moi faire. 
 
    —   Vite, on n’a pas de temps à perdre. 
 
    Mélina sonda Évelyne avec douceur, tandis qu’André allait et venait, fulminant d’impatience à la manière d’un lion en cage. 
 
    —   Vous pouvez le faire Évelyne. 
 
    La dame serra Mélina en retour, comme une accroche qui la ramenait à la réalité. 
 
    —   Je les ai perdus. Mes enfants. Je ne pouvais rien dire pendant toutes ces années… Ils procèdent toujours de la même manière… Le plus souvent ils font croire qu’ils sont morts. Ils les prennent. Les cachent. Les mettent à l’écart pendant quelques jours pour les préparer. Dans la dernière maison du village… 
 
  
 
  


 
    14.        « Il était là » 
 
    Pas un de ses membres ne bougeait. Son corps entier était anormalement lesté, comme si quelqu’un le maintenait cloué sans même le toucher. Il entendait tout. Ses paupières, en revanche, refusaient de se relever. 
 
    —   Il est mort ? 
 
    Une haleine âcre lui frôlait la joue. 
 
    —   Non, il est seulement sonné. Tu y as été fort. 
 
    —   Ça lui apprendra à fouiner dans les affaires des autres. 
 
    —   On reviendra s’en occuper plus tard. 
 
    —   S’il n’est pas raide d’ici là. 
 
    —   Ce qui est certain c’est qu’il ne repartira pas de Melmenac. 
 
    Ces menaces glacèrent Jasper de toute part, contraint de rester là, immobile, à écouter les échanges de ses bourreaux, leurs souffles entrecoupés de pauses, et de va-et-vient inquiétants. Des scénarii s’entrechoquaient dans son esprit. Il se ferait tuer. Ou alors on le mutilerait sans qu’il ne puisse réagir. On le condamnerait à souffrir le martyr. On lui briserait des doigts, des orteils, la colonne vertébrale peut-être. Il subirait chaque torture mais ne pourrait s’y opposer. On le garderait paralysé à vie. S’imaginer passer le reste de ses jours cloîtré et disloqué dans son corps à l’instar de Lacura dans son lit médicalisé, fit couler des larmes de terreur. Voilà, il avait sûrement trouvé le fin mot de l’histoire concernant sa collègue. Alors que les cognements de son cœur emplissaient sa tête, le grésillement d’un talkie se fit entendre. 
 
    —   Pa’, où tu es ? interpela André depuis l’appareil. 
 
    L’instinct prit le dessus. Jasper cria à l’aide comme un fou, à l’intérieur de lui-même, car en dehors, il ne produisait qu’un misérable râle bien insuffisant pour alerter quiconque. Et puis, oubliait-il, André n’entendrait son appel que si Homer répondait à son tour. Et quand bien même son SOS fut capté, qui lui viendrait en aide alors même que les forces de l’ordre faisaient partie des criminels ? 
 
    —   Pa’ ! insista André. Il faut que… 
 
    La radio se tut, laissant à nouveau Jasper seul à seul avec ses tortionnaires. Mais il se trompait lourdement sur un point. Il n’était pas seul face à eux, car ce qu’il entendit ensuite le stupéfia. 
 
      
 
    L’agitation et les bruits cessèrent. L’endroit baignait dans un silence de tombeau. Avait-il les yeux ouverts ou fermés ? Malgré le battement de ses paupières, il ne voyait rien derrière ses verres épais. Une odeur rance l’enveloppait, à l’instar de l’obscurité pesante. La douleur lancinante à l’arrière de son crâne le laissait pantelant. Il ne fut pas surpris de découvrir le filet poisseux qui s’en écoulait. 
 
    À tâtons, Jasper distingua la texture du bois en-dessous de lui, et au-dessus. L’aurait-on enterré vivant ? Face à cette conclusion funeste, le journaliste se mit à remuer en tous sens, et glissa par une ouverture de côté. Son corps tomba lourdement sur un sol poussiéreux, bousculant un récipient dans sa maladresse. De l’eau, espérait-il. À peine lapé, il recracha aussitôt le liquide et se ratissa la langue du bout de la manche, dégoûté par l’arrière-goût d’ammoniaque qui s’était répandue sur ses papilles. L’urine, à défaut de le désaltérer, l’avait au moins réveillé, au point que sa conscience ne tarda pas à s’éclaircir. 
 
    Ses doigts épousèrent à tout va l’espace qui l’entourait jusqu’à tomber sur une forme molle et inerte. Jasper tressaillit. Rassemblant son courage, il retenta l’approche. Un duvet recouvrait le petit dôme, mais Jasper ne parvenait pas à identifier ce dont il s’agissait. En revanche, l’odeur de moisi persistait dans l’air. Et s’il s’était imaginé un instant être enfermé dans un cercueil, il soupçonna davantage un genre de crypte. Serait-ce de nouveau le cimetière ? Caressant toute la dimension inconnue de la pièce, Jasper devina une marche d’escalier. Puis une autre. 
 
    Il rasa la vieille pierre, gravit prudemment le dénivelé jusqu’à une paroi de bois. Le trou dans lequel s’enfonça le gras de son index révéla la présence d’une serrure. Jasper laissa échapper une exclamation d’espoir. Un vent de liberté soufflait presque dans cet endroit confiné. Les irrégularités du fer formant le verrou trahissaient les failles de son ancienneté. La rouille faisait pencher la balance en faveur du journaliste qui délogea avec empressement l’une des branches de ses lunettes. Au toucher, il fit jouer la tige de métal dans l’orifice. Presque à chaque écho, le prisonnier retenait son souffle, persuadé qu’on devait avoir entendu sa tentative d’évasion. Il attendait à intervalle régulier, guettant le moindre bruit, ses respirations rythmées par la peur d’être découvert. 
 
    Son acharnement ne menait à rien et ses nerfs le poussèrent bientôt à capituler. Il était temps pour lui d’allumer sa dernière cigarette. Pendant que la cendre rougeoyait dans l’obscurité, Jasper se rappela alors du chauffeur de taxi et de son refus de franchir la ligne imaginaire délimitée par le panneau de Melmenac. La résignation pointait à l’horizon de ses pensées. Comme Lacura, le journaliste qu’il était avait-il franchi la limite de la curiosité ? Cet élan lui serait-il fatal ? 
 
    Un hurlement guttural lui échappa, tandis qu’il cognait la porte de ses poings et tirait sur la poignée inflexible. Et ce qu’il redoutait se produisit. Une lourde vibration anima la paroi, un choc sourd et violent le saisit. En pointant la branche démise de ses lunettes en assaut, Jasper se tenait prêt à planter son arme dans l’œil de quiconque voudrait lui nuire. Mais combien seraient-ils ? Seul contre tous, il n’aurait certainement pas l’avantage. Sa situation présente en était déjà la preuve. Par réflexe, il redescendit en trombe, préférant se positionner en embuscade. Marches traîtresses dans l’ombre. Jasper roula vers le fond, une avalanche de matière se déversant sur sa tête. 
 
    La porte dominant les escaliers céda avec fracas, laissant jaillir des lueurs aveuglantes dans l’obscurité. Jasper les vit fondre sur lui, derrière ses verres de guingois. Il avait perdu son arme de fortune dans sa chute, mais ne comptait pas se laisser faire une nouvelle fois. Son pied fusa au hasard et s’abattit sur une mâchoire. 
 
    Un juron de charretier répondit à son coup. 
 
    —   Vous êtes fou ou quoi ?! 
 
    Voix familière. Apparition salutaire. 
 
    —   André ! Désolé. Je croyais… 
 
    —   Jasper. Est-ce que ça va ? 
 
    Mélina se précipita auprès du rescapé. 
 
    La sentir près de lui rassérénait Jasper. Elle, en revanche, ressentait un relent mauvais émanant de l’endroit tout entier. 
 
    André dénicha une chaînette reliée à une ampoule au plafond. 
 
    Et la lumière fut, sur un Jasper cerné par les Crottins de chèvre du vieux Josef. En se relevant, il sortit l’objet moelleux écrasé sous son fessier. De son œil en bouton, le doudou de Louis reprenant forme les observait, démuni, sale ; il semblait les implorer de retrouver son propriétaire. 
 
    Le policier se raidit sur le coup. 
 
    —   Louis… 
 
    … avait, de toute évidence, dormi sur la couchette à taille d’enfant aménagée entre deux étagères d’affinage. 
 
    —   Il était là. Le petit était là. Je l’ai entendu, balbutia Jasper encore secoué par sa chute. Ils l’ont emmené avec eux pour accomplir une sorte de rituel. 
 
    —   Où ? s’exclama André. Où l’ont-ils emmené ?! 
 
    —   Je ne sais pas. 
 
    André alluma son talkie et s’époumona en appelant son père, sans succès. 
 
    —   Bordel de merde, on y était cet aprem ! Vous l’aviez senti Mélina ! Dieu seul sait où ils ont pu l’emmener… Et maintenant on fait quoi putain ? 
 
    —   Passez-le-moi, intervint-elle. 
 
    L’officier hésita à lâcher la peluche de Louis, le seul élément tangible qui lui ramenait enfin un peu de son fils. 
 
    Mélina fit glisser ses mitaines et accueillit délicatement l’ourson au creux de ses stigmates. Puis, elle abaissa les paupières pour se concentrer et s’ouvrir à ce que cet objet plein d’affection avait à lui communiquer. 
 
    —   Hmm… Il est encore en vie. Mais nous devons le retrouver au plus vite. Votre mère dit vrai, et Jasper aussi. Votre fils est en danger. 
 
    Mélina épargna au cœur d’André les détails de sa perception pendant que le puzzle des sensations s’assemblait. Elle grelota, après quoi ses lèvres laissèrent échapper une expiration évanescente. 
 
    —   Il fait froid. Noir, tout autour. Le silence règne. Il est assourdissant. Oh, attendez, souffla-t-elle. J’entends quelqu’un pleurer. Ça y est, je le sens. Il est là. Il a peur, et vous réclame.  
 
    —   Où Mélina ? Où ?! 
 
    —   Je ne vois rien, je perçois seulement une odeur minérale. De la pierre humide, je crois. 
 
    —   La mine ?! s’exclama le trio. 
 
  
 
  


 
    15.        « Sortez de l’ombre » 
 
    André croisa le regard de Mélina. L’expérience inexplicable survenue plus tôt dans la soirée avait donné le ton. La brume du crépuscule les avait repoussés au bord de la fatalité déjà. À quoi devaient-ils s’attendre maintenant qu’ils la pénétraient sciemment ? 
 
    —   On ne s’éloigne pas les uns des autres. Faites attention où vous mettez les pieds, intima-t-il à ses deux acolytes. Là où nous allons, il n’y a pas de tracé et par endroits le terrain est accidenté. 
 
    Jasper sentit une onde frissonnante l’animer de pied en cap. Franchir le rempart mystérieux qui se dressait devant eux donnait le sentiment d’être avalé. Par ces sapins formant dans la nuit un tableau d’ombres pesantes et colossales, peuplé de bruits inqualifiables. Et par cette brume, qui réduisait la vision, qui ondoyait sans cesse de mouvements lents, presque pervers. Pas étonnant qu’elle en décourage plus d’un, même les plus avertis. Cette forêt ne rassurait guère André tout natif qu’il était, mais dans son état de nerf baigné d’adrénaline, le malaise qui s’était installé n’avait aucune importance. Son pas rapide guidé par l’urgence ne faiblirait pas. Rien ne l’empêcherait de sauver son garçon. 
 
    Le trio avala ainsi les kilomètres dans l’obscurité ponctuée de leurs modestes lampes de poche. À peine essoufflée, Mélina suivait la cadence, tous sens en alerte. Des mirages sonores naissaient du fond des bois. Des gémissements lointains, des sortes de beuglements distordus qu’elle semblait être la seule à distinguer clairement. 
 
    Dernier de la file, Jasper transpirait à grosses gouttes malgré le froid. Ses membres de citadin se voyaient mis à rude épreuve par les roches, les racines et le chaos de la pente à gravir. La brume dansait sans cesse sur ses verres, rendant son appréciation des obstacles imprécise. Tout au long du chemin, le journaliste n’avait cessé de songer à Lacura. Dans quel coin l’enquête de sa collègue avait-elle trouvé son point final ? Sur quel objet impitoyable le crâne de son amie s’était-il brisé aussi violemment ? Était-ce sur cette roche qui avait roulé sous la semelle mal adaptée de Jasper, ou cette racine qui l’avait fait trébucher ? Car si le rapport de police disait vrai, Lacura avait été victime de ces lieux… ou peut-être de ces gens… 
 
    Une branche craqua dans le sillage du reporter. Jasper pivota sur lui-même, projetant le court faisceau de sa lampe en rempart. 
 
    —   Qui va là ? lança-t-il. 
 
    Mélina et André s’arrêtèrent à leur tour. 
 
    —   J’ai entendu quelque chose, justifia Jasper. 
 
    Un autre craquement dans une direction différente, accompagné de mouvements fuyants dans les feuilles mortes. De leurs lampes, le trio ne capta que le balancement résiduel du taillis. Un déplacement furtif arracha un bout de brume. André tira. La gerbe de feu claqua dans la nuit. 
 
    Un râle, qu’on ne saurait décrire, s’éloigna entre les arbres. 
 
    —   C’était quoi ça ?! questionna Jasper, effaré. 
 
    —   Peu importe, c’est condamné, répondit André qui se remettait en marche, la détermination affutée. 
 
    —   Mélina, qu’est-ce que vous sentez ? chuchota Jasper en la retenant par l’épaule. 
 
    —   Ne traînons pas… 
 
    Le ton de Mélina en disait long. 
 
    Jasper dégaina le dictaphone malgré sa respiration erratique. 
 
    —   24 septembre. Note de Jasper, suite. Il fait nuit. Je suis actuellement en pleine forêt, en marche vers la mine hantée de Melmenac pour retrouver le petit Louis. André Barvac, son père et officier en second du village me précède. Mélina, la médium dépêchée par le journal se trouve également avec nous. D’après ses visions au contact du doudou de l’enfant et mes précédentes conclusions, il se trouve que le gamin n’avait pas juste disparu. Il a été enlevé par des gens du village pour assouvir une sorte de culte, après avoir été comme moi-même séquestré dans une cave à fromage. Nous partons sur leurs traces. Mais la forêt est effrayante, souffla-t-il, la marche ardue et depuis quelques mètres, des bruits bizarres nous talonnent. Peut-être s’agit-il d’animaux, peut-être pas… Difficile à dire car nous n’arrivons pas à les voir. Nous ne sommes pas assez rapides. J’avoue ne pas être rassuré… 
 
    Un bout de chemin plus loin, appréhension et excitation se mêlèrent en Jasper. Bien qu’intimidante et glauque, elle était comme une sorte de récompense pour les risques encourus. 
 
    —   Ça y est. Elle est là. Le bâti désaffecté s’enveloppe d’un manteau de végétation indisciplinée. Et découpée nette dans le ventre de la montagne, la mine s’expose à nous, telle une gueule béante avide que l’on s’y aventure. C’est elle qui bave cette fichue brume ! 
 
    Sur le seuil, des restes de planche portant l’inscription à moitié effacée « Danger. Ne pas entrer » gisaient au sol parmi les gravats. La roche humide délitée par endroits reflétait les faisceaux curieux du trio. Un éboulement aurait bien eu lieu tel que l’avaient laissé entendre les autorités locales, mais l’antre avait visiblement été dégagée depuis, supputa Jasper en relevant le col de sa veste. 
 
    Chacun à leur manière, Jasper, Mélina et André ressentaient le pouvoir d’attraction de cette fosse et l’irrésistible certitude qu’ils trouveraient l’objet de leur quête. 
 
    Le trio enjamba les décombres en progressant prudemment sur les premiers mètres.  
 
    —   Louis ? appela André. 
 
    Il n’y avait que le silence. Un faux silence, ponctué de lointains grincements, de fracas fantômes, d’écoulements passifs. Un calme sourd, alimenté par leurs battements de cœurs, leurs respirations tendues et le crissement des cailloux sous leurs semelles. 
 
    —   Mon fils, tu es là ? 
 
    Papa ! répondit soudain une voix juvénile dans un écho, avant de s’évanouir aussitôt. 
 
    —   Louis ! 
 
    —   Attendez ! lança Mélina. Méfiez-vous. Ce n’est peut-être pas ce que vous croyez ! 
 
    —   C’était lui ! s’exalta André dont les inflexions se répercutaient dans la galerie. 
 
    Gonflé d’espoir, le père se ruait déjà le long du tunnel, talonné tant bien que mal par ses acolytes, suivant l’écho lointain, empruntant une bifurcation plus étroite, puis une autre et encore une autre. 
 
    —   Attendez ! Vous savez où vous allez au moins ? 
 
    Une vague polaire remonta du conduit, accompagnée d’un entrechoquement métallique. Le groupe s’arrêta net. 
 
    —   C’est… 
 
    —   Je crois bien, confirma le journaliste. 
 
    Jasper, André et Mélina le reconnurent immédiatement, le même son de chaîne enregistré sur la cassette de Lacura. Celui qui avait précédé son hurlement. Au-delà de la portée de leurs lumières, deux yeux jaune vif flanqués de pupilles rectangulaires tranchèrent l’obscurité. Le trio retint son souffle. André, placé en position de défense dardait son arme sur la menace. La forme se détacha lentement des ténèbres. Une tête de chèvre couleur charbon noyée dans un océan de poils hirsutes s’esquissait, ses oreilles pendant de part et d’autre de sa face massive. Deux paires de cornes dentelées à l’envergure impressionnante jaillissaient de son crâne. André n’en avait jamais vue de pareille. Une aberration au regard du cheptel de Josef composé de belles bêtes au poil immaculé et aux airs tranquilles. Depuis quand cette égarée était-elle là ? se demanda-t-il, tandis que la créature s’immobilisait en travers de la galerie. Figée dans une posture impassible telle une interdiction, la bête les observait de son regard indéchiffrable. 
 
    Au creux de la poche de Jasper, le dictaphone se mit à vibrer, le chuintement de la bande défilant à toute vitesse. 
 
    Clac. 
 
    La voix du disparu Guy Barvac se fit bavarde depuis l’enregistrement. 
 
    « Mon grand-père et quatre de ses camarades travaillaient profondément dans ces tunnels. À cette époque, la plupart des ouvriers avaient déjà déserté le site. Au lieu de se rendre à l’évidence – le minerai était épuisé – ils continuaient de creuser toujours plus loin. Au bout d’un énième coup de pioche, ils sont tombés sur une salle aux murs parfaitement polis, gravés de motifs inconnus. Le trou fut rebouché et tous firent vœu de garder le secret. Une nuit, les cinq ouvriers dont mon grand-père ont gravi la montagne jusqu’ici pour regagner cette salle spéciale. Elle leur permettrait d’obtenir ce qu’ils désiraient. Comment le savaient-ils me demanderez-vous ? La salle le leur avait suggéré, m’a affirmé mon grand-père. Il m’a aussi décrit le bruit des sabots qui résonnait sur le sol, la chaîne qui traînait sur la roche, la chèvre réfractaire qui s’agitait comme un diable à l’approche de l’antre. Aux portes de la salle secrète, mon grand-père a refusé d’entrer, refusé ce qu’ils s’apprêtaient à faire. Sans regarder derrière, il s’est extirpé de la mine. Sur ses talons, des geignements de souffrance et d’agonie sont remontés des galeries. Ils l’avaient fait. Ils avaient sacrifié la pauvre bête. Mon grand-père a été saisi d’effroi quand la mine a ensuite régurgité les hurlements de ses collègues. Puis le silence. Glaçant. Mon aïeul s’est employé à condamner l’entrée. Seul un coup sur deux enfonçait les clous, tant il tremblait face au trou, persuadé que quelque chose finirait par émerger de cette obscurité, m’a-t-il raconté. Alors il martela plus vite et plus fort, jusqu’à ce que l’entrée soit obstruée. Il n’a plus jamais été lui-même et ne cessait de répéter de ne point s’engouffrer dans cette mine, qu’une main invisible les y avait tué. » 
 
    Clac. 
 
    Jasper mit fin au déroulé de ce sordide aveu. 
 
    —   Reculez, vite, ce n’est pas qu’une chèvre ! chuchota Mélina. Elle est eux. 
 
     La jeune femme tendit les bras, les symboles incrustés dans sa peau brandis en protection. 
 
    —   Sortez de l’ombre. Révélez votre véritable apparence ! 
 
    Sous sa toison démesurée, les sabots fendus de l’animal se mirent à racler le sol, une expiration rauque s’échappant de ses naseaux. Les lumières des lampes vacillèrent de concert, plongeant le trio dans un effet stroboscopique. Mélina réprima un mouvement de recul, continuant courageusement sa tentative d’intimidation, tandis qu’une masse sombre et volumineuse se déployait derrière le bestiau, s'il en était toujours question. La chèvre changeait dans des craquements d’os et des bruits de chair. Elle changeait de forme et de taille. Son crâne, ses cornes, ses yeux inquiétants se déplaçant dans un mouvement informe, d’où émergeaient des membres humains, des visages morbides. 
 
    Incapable de n’en détacher ni sa torche, ni son regard, Jasper se pétrifia face à l’horreur qui se révélait à ses yeux par saccades. Un vertige s’empara de lui. L’impression de perdre pied, d’être happé par un gouffre froid dont il ne pourrait jamais revenir. Lacura l’avait vu elle aussi ! 
 
    Fuir. Fuir. 
 
    Il fallait fuir, mais ses jambes refusaient d’obéir. Dans les soubresauts de lumière, le journaliste vit André presser la gâchette sans que le déclic ne projette aucune gerbe libératrice. André s’acharna sur la pompe, manœuvra l’arme avec empressement et retenta sa chance, mais le canon refusait tout bonnement de tirer. Le temps se figea. André devint livide. Sa main se mit à trembler. Son bras ne tarda pas à suivre. De toute son ignominie, la chose s’avançait, prête à les engloutir. 
 
    —   Mélina, Jasper, on se tire ! Allez ! 
 
    André les poussa littéralement à battre en retraite. Les foulées précipitées remontaient les tunnels obscurs, le choc des sabots à leurs trousses. Leurs souffles désordonnés se confondaient aux râles humains de la bête. Plus de place pour une quelconque pensée rationnelle dans leur esprit. Seulement une peur primale. Celle qui comprimait leur ventre et déversait quantité d’adrénaline dans leurs membres. André entendait le grondement de l’abomination, de plus en plus fort, et dans son dos, sentait les coups de cornes sur le point de d’empaler. 
 
    L’extérieur s’esquissa à travers le voile laiteux. Jasper et Mélina volèrent presque hors du tunnel, et filèrent au hasard d’un bâtiment annexe. Le cœur de Jasper explosait dans sa poitrine. De son côté, jamais Mélina n’avait ressenti une telle oppression. Et André… 
 
    —   Oh, André ? Où est André ?! chuchota Mélina à bout de forces. 
 
    —   Merde ! émit Jasper, déconfit. 
 
    —   Il faut l’aider. 
 
    —   Vous rigolez ! Cette chose, vous l’avez vue ?! Je ne retourne pas là-dedans ! 
 
    —   C’est ce que vous recherchiez, non ? 
 
    —   L’étrange oui, et c’est chose faite. La mort, certainement pas ! J’ai été bien plus loin que je ne le devais. Bien trop loin à vrai dire ! Contre tout bon sens. 
 
    Jasper agrippa le bras de Mélina. 
 
    —   Vous non plus n’êtes pas obligée d’y aller, vous savez. C’est leur problème. 
 
    Le doute s’empara d’elle l’espace d’un instant. 
 
    Mélina posa sa main sur celle du journaliste, qu’elle serra brièvement avant de l’écarter. Elle déchira ensuite son pull aux emmanchures, exposant une plus large étendue de symboles. Puisant dans les tréfonds de son courage, elle répéta en mantra « je peux le faire ». 
 
    —   Adieu Jasper. 
 
    Incrédule, il laissa son pâle sourire disparaître avec elle dans la brume, sans chercher à la retenir. Puis il attendit, tétanisé contre le lit d’ouvrier mangé de rouille, un signe qui lui dicterait quelle option suivre. Devait-il risquer sa vie pour elle ou l’abandonner et perdre à nouveau une partenaire ? 
 
  
 
  


 
    16.        « Tue ! » 
 
    Y retourner, seule de surcroît, quelle idée ! Dangereuse elle le savait, car cette force latente aussi repoussante qu’attirante imprégnait la roche elle-même. L’empreinte de la créature hantait encore jusqu’aux premiers mètres de l’entrée. Pourtant, Mélina s’engouffra de nouveau dans la mine, au milieu des effluves suffocants de minéral moisi. L’atmosphère se chargeait d’une lourdeur presque palpable. Des courants d’air semblables à des rumeurs susurrées, à des frôlements éthérés, remontaient depuis des profondeurs inconnues. 
 
    Chaque pas vers l’avant l’angoissait. 
 
    Car de cet enfer, elle pouvait ne jamais en ressortir. 
 
    Mais elle s’imposait d’intervenir, pour que Louis ait une chance de s’en tirer sain et sauf. Aucun innocent ne devait faire les frais de la folie des adultes, surtout si elle était en mesure de l’aider. Mètres après mètres, les sifflements d’air rasant les parois s’accentuaient, et les murmures qu’ils abritaient en filigrane semblaient presque prendre vie derrière la roche. Mélina les entendait de plus en plus clairement, frissonnant de la détresse qu’ils véhiculaient. Ces pleurs d’enfants, leurs suppliques. 
 
    Un déplacement dans son dos la saisit. 
 
    Mélina fit volte-face. Là, éclairée par le faisceau, une petite fille vêtue de blanc, au minois blafard balayé par de longs cheveux blonds, se tenait dans le passage. Elle serait encore si jolie sans le filet coagulé au coin de ses lèvres bleues, sans le rouge souillant le buste de sa robe. La petite pencha la tête sur le côté, l’air de jauger Mélina de son regard voilé. 
 
    —   Qui es-tu ? Que veux-tu ? demanda Mélina. 
 
    La fillette ouvrit la bouche, semblable à petite grotte de couleur pourpre, tandis qu’elle avançait d’un pas à la fois fragile et raide, le bras tendu vers Mélina. « Annie » tentait-elle d’articuler dans un raclement de gorge. Annie Derec. 
 
    Clair. Obscur. 
 
    Éclat. Noirceur. 
 
    La lampe de poche se mit à clignoter, et cette oppression écrasante dans le tunnel ne laissait rien présager de bon. Seule sous terre, quelle idée ! Et maintenant prise au piège, bloquée entre l’enfant d’outre-tombe et la menace qu’elle sentait remonter du fond des ténèbres. Elle en était certaine, l’abomination revenait, sûrement pour faire barrage une nouvelle fois, ou pour l’emporter qui-savait-où comme elle l’avait fait avec André. 
 
    La paume de la fillette l’empoigna. Les poils de Mélina se hérissèrent. Petite main froide et rigide. Une main morte qui l’attira vers un renfoncement de la paroi dépassé quelques secondes plus tôt. Il s’agissait d’un boyau adjacent condamné par un monticule de gravats et de poutres cassées. Entre les éboulis, une ouverture offrait à peine assez de place pour que la jeune femme s’y glisse. La fillette, elle, disparaissait déjà dans le trou de souris pendant que les râles menaçants remontaient de la galerie principale, droit vers Mélina. La jeune femme délogea des roches à la hâte, puis lança sa lampe dans l’anfractuosité. Sa tête passa. Elle forçait, se contorsionnait pour que les épaules suivent. Se rendre malléable. Encore fallait-il que ses vêtements cessent de s’accrocher aux échardes. Vite ! Les bruits de chaîne se rapprochaient. Cage thoracique. Ventre. Bassin, presque. La courageuse tenta de s’allonger davantage, cherchant des appuis solides pour se hisser. Où ce conduit menait-il ? Y avait-il seulement une issue ? Et l’enfant, ne l’entraînait-elle pas dans un cercueil de roche ? Mélina avait l’habitude des obstacles sur son chemin, des rencontres parfois déroutantes, des situations des plus troublantes. Mais cette fois, elle avait peur. 
 
    Son cœur s’arrêta de battre lorsqu’elle sentit une poigne lui enserrer la cheville. On l’arracha avec violence de son échappatoire, comme un lapin à son terrier. 
 
    Ni vraiment animale, ni tout à fait humaine, la chose aux yeux jaunes sertis de pupilles rectangulaires la surplombait, dressée sur ses membres atroces, sa respiration grondante emplissant le tunnel. 
 
    Le prédateur tenait sa proie. 
 
    Depuis le trou de souris, la lampe de poche projetait des saccades tamisées, soit juste assez de lumière pour imprimer à jamais les détails de la bête derrière les rétines de Mélina. Elle ne pourrait jamais oublier la sensation des poils drus qui étaient en train de l’écorcher rien qu’en la frôlant, et ces expirations vibrant d’un appétit macabre. Difficile de garder ses pensées alignées devant un tel spectacle, même pour un esprit aussi solide que le sien. Elle ne voulait pas périr. Pas ici, pas ainsi. Elle voulait assister à de nouveaux levers de soleil une tasse de café à la main en lisant En quête de l’étrange, derrière le comptoir de son cabinet de curiosités. Il y avait encore tant de soutien à apporter aux vivants perdus, et tant d’âmes égarées à libérer de leur errance. Se battre jusqu’au bout était son ultime injonction. Malgré l’effroi. 
 
    —   Libère les innocents ! hurla-t-elle à l’abomination. 
 
    Il y avait dans cette vocifération de la dernière chance, autant d’autorité que de douleur. Bousculée par cette résistance, la bête recula avant de renvoyer un cri à faire trembler les morts, et fondit sur la courageuse. Cette fois-ci ses symboles ne l’avaient pas protégée. Toutes ces mains aux ongles crochus se plantaient dans le tissu de ses habits et couturaient sa peau avec rage. Mélina hurlait débordée par ces multiples assauts, dont la vision ne lui apparaissait que dans un éclat de lumière sur deux. Impossible de parer les coups dans ce vertige de clair-obscur. 
 
    Tue ! 
 
    Ce chuchotement était celui d’Annie dont elle aperçut le visage depuis le trou de souris. Dans un bruit métallique, l’arme d’André cahota ensuite jusqu’à Mélina. Cette solution, le policier y avait déjà eu recours, sans parvenir à tirer. 
 
    Étrangère. Toi, tue ! 
 
    Résister, malgré les taillades infligées par la bête. 
 
    Tendre le bras, en dépit de la souffrance. 
 
    Son index frôla la crosse entre les débris. 
 
    Encore un effort, juste un rien. 
 
    Elle hameçonna la gâchette dans un à-coup de douleur. 
 
    Et alors qu’elle tenait son salut bien en main, la masse rebutante l’accula contre la paroi, l’écrasant de toute sa matière informe, comme pour la broyer, ou plutôt l’engloutir. 
 
    Si rien ne se passait, elle y resterait. C’était certain. 
 
    À la limite de l’asphyxie, le coup de feu retentit. 
 
    S’ensuivit un autre, approximatif, puis tous ceux disponibles jusqu’à ce que le chargeur fût résolument vide. 
 
    Le bras de Mélina retomba mollement. Elle songea à quel point sa tentative avait été hasardeuse. La bête avait fui, ne laissant dans son sillage que le nuage de poudre en suspension, et elle gisant au sol, en position fœtale. 
 
    De petits pieds nus l’entouraient. Ceux des enfants sacrifiés de Melmenac. Même sans avoir la force de les contempler, elle le savait, elle le ressentait… Tout comme le trouble dans son esprit en pensant à André. Réussirait-il à épargner son fils de cette errance éternelle ou avait-il subi le même sort qu’elle ? 
 
  
 
  


 
    17.        « Pour le bien de Melmenac » 
 
    La chose avait emporté André dans les méandres de la mine, au rythme du roulement métallique de ses chainons et de son râle bestial. Puis, elle avait soudainement interrompu sa descente dans le bas-fond et laissé choir le malheureux. Son souffle d’enfer s’était accentué. Elle avait semblé tendue, pleine de rage. Une giclée d’hémoglobine avait pulsé sous le piétinement de son sabot lorsqu’elle remonta le conduit. André n’avait même pas eu la force d’exprimer sa douleur. Mais puisque la créature s’éloignait, quelle que fut le nouvel objet de son courroux mieux valait ne pas l’en détourner – pourvu que ses acolytes n’en fussent pas les cibles. Une chance inespérée souriait au pauvre bougre, une chance de malheur puisque la mort l’enveloppait de son linceul. Il ne distinguait aucun détail de son environnement, seulement des mirages obscurs, des déplacements fantomatiques qui dansaient autour de lui et se plaisaient à jouer avec ses peurs, à rire de son sort. 
 
    Les forces d’André l’abandonnaient. Le limon détrempé le transissait jusqu’aux os et un froid funeste s’insinuait. Il sentait encore l’espace que les cornes avaient occupé en lui transperçant le ventre. Entre ses doigts tremblants, le sang chaud ruisselait. 
 
    Il avait envie de pleurer. 
 
    C’était dont ça, l’agonie silencieuse, où l’on sent la vie nous délaisser, où l’on s’éteint peu à peu sans pouvoir y remédier et sans avoir accompli son devoir. 
 
    Louis, ne cessait-il de gargouiller le désespoir dans l’âme. 
 
    André… 
 
    Quelle étrangeté. Il lui semblait reconnaître la voix d’un jeune homme. Elle lui paraissait familière sans qu’il ne la connaisse pour autant. 
 
    —   Laissez-moi ! 
 
    André. 
 
    —   Vicki ? 
 
    André ! interpela une troisième voix. 
 
    Une sueur froide inonda ses sens, mais cette odeur de tabac, qui flottait tout d’un coup dans l’air étouffant, changea la donne. Ses lèvres exsangues articulèrent avec difficulté le nom d’un souvenir. 
 
    —   Guy… 
 
    Tu dois te reprendre petit frère. Louis a besoin de toi. Tu dois les arrêter. 
 
    Hallucinait-il ? 
 
    —   J’ai mal. Aide-moi, je t’en prie. 
 
    Un frôlement parcourut ses plaies à vif. Pourtant ni chaud ni froid, ce contact annihila petit à petit la souffrance due à ses blessures. Il tendit la main, balayant au-dessus de lui, pressé de toucher un bras, une épaule, un visage. Personne de tangible ne se tenait à ses côtés. 
 
    —   Comment est-ce possible ? 
 
    Je ne suis plus qu’une ombre, mais j’ai retrouvé Simon et Vicki dans l’obscurité. Maintenant, il faut se dépêcher. Je vais te montrer le chemin avant que la chose ne revienne et ne te fasse disparaître toi aussi. 
 
    Le sang ne s’échappait plus. S’il avait un ultime effort à faire, c’était bien pour son fils, dû-t-il se traîner jusqu’à l’endroit où l’on retenait Louis prisonnier. 
 
    André se hissa contre la paroi et suivit l’ombre de Guy dans les ténèbres. 
 
    Louis. Louis. Louis, se répétait-il en pensée, telle une invocation rassurante. 
 
    Au bout d’une pente de plusieurs mètres où il faillit tomber à maintes reprises, André entendit des voix caverneuses répétant en continu des propos qu’il ne saisissait pas. Une langue ancienne articulée de façon monocorde, telle une incantation sinistre. De la lumière, chaude et dansante, caressait peu à peu le tournant qu’opérait la galerie. Avec toute la prudence et le self-control dont il se sentait encore capable, André embraya discrètement la courbe. C’est alors que la véritable horreur s’incarna à ses yeux. Son regard s’écarquilla devant cette scène invraisemblable et pourtant bien réelle. Savoir était une chose, le voir, une épreuve. 
 
    Les bougies dispersées dans la crypte mystifiaient les allures des hommes à tête de chèvre, à tête de bête. Pire que la créature de cette mine, capable de défier les plus sombres cauchemars, les aînés d’André attifés de crânes cornus formaient dos à lui, une rangée serrée dans leurs robes écarlates, face à ce mur de fond où s’entassaient presque jusqu’au plafond, nombre d’ossements humains. Et à en juger par leur petite taille, il s’agissait à coups sûr de vestiges d’enfants. Les enfants de Melmenac sacrifiés des générations durant. 
 
    L’un des pratiquants, érigé en maître de cérémonie, leva les bras comme pour les bénir, en faisant tinter une cloche à bestiau. 
 
    —   Venit tempus sacrificium[1]. 
 
    Il la reconnaissait. C’était la voix de Frère Jacq, qui invitait quatre autres membres à former un cercle. En rompant le rang, leurs pioches miroitantes au creux de leurs mains, les concernés levèrent le voile sur un autel au centre de la pièce. Le cœur d’André pompa plus fort. Louis se trouvait là, en plein milieu, allongé, les yeux clos. Ils l’avaient lavé, coiffé et vêtu de son habit blanc du dimanche. Et ils allaient vraiment le faire. Le sacrifier, lui ôter la vie à coups de pioche. 
 
    André sentit l’énergie du désespoir déferler dans ses veines. Il n’avait plus d’arme mais qu’importe. Dans un cri guttural, il bouscula les occultes, distribuant des coups de poings à défaut de balles, jusqu’à atteindre son fils. Il put alors contempler son visage d’ange et constater que la vie gonflait encore sa poitrine. Quel soulagement de le revoir enfin. Des mèches brunes venaient délicatement chatouiller ses paupières animées par le mouvement sous-jacent de ses yeux. Rêvait-il derrière ses longs cils, flottant dans cet effluve de fromage et de linge propre ? Il paraissait si paisible que les larmes coulèrent des joues d’André aux joues de Louis. 
 
    Nombre de mains agrippèrent le père et l’arrachèrent sans ménagement à son fils. On le retint en arrière par les bras, on le traîna dans la poussière vers un coin de la pièce d’où il pouvait tout voir. Il se débattait, jouait de son corps pour s’extraire de leur entrave. Si seulement le sang qui lui avait fait défaut ne l’avait pas tant affaibli. 
 
    —   Non ! Ne faites pas ça, je vous en supplie ! Prenez-moi à sa place ! 
 
    André s’époumonait. Son visage empourpré se déformait devant l’horreur des pioches qui s’élevaient au-dessus de son fils. Le pauvre bougre grimaçait d’une souffrance insoutenable, la vision brouillée de larmes, la bouche bavant de détresse devant l’imminence de leur action. 
 
    Elles s’abattirent, bousillant son cœur, faisant voler son âme en éclat. 
 
    Le hurlement déchirant d’André emplit la crypte. 
 
    L’un des partisans fit signe au maître de cérémonie, qui d’un hochement de tête l’autorisa à s’approcher d’André. 
 
    —   Louis était endormi. Il n’a rien senti. 
 
    Homer avait parlé d’une inflexion quasi factuelle, étouffée par son masque. 
 
    —   Ce n’était qu’un enfant ! sanglotait André, s’étranglant presque avec chaque mot. Le petit Louis ! Votre petit Louis ! Ton petit-fils, Homer ! 
 
    Dans sa désillusion, son dégoût, et son incompréhension, André n’avait pas le cœur de l’appeler « Papa ». Car cet homme n’était pas son père, ni celui qu’il aimait, ni celui qu’il estimait. Il n’était qu’un tortionnaire, un assassin cachant sa laideur véritable sous cette persona. 
 
    —   Nous devons tous faire des sacrifices. Pour le bien de Melmenac. Tu as bien fait de venir jusqu’à nous. Tu aurais bientôt été initié toi aussi. Le plus tôt est finalement le mieux. 
 
    Il s’accroupit devant André, petit bonhomme qu’il avait vu devenir un homme, un défenseur de l’ordre, puis un jeune père. Il en était presque fier, de le voir parvenir jusqu’à eux et d’oser braver l’indicible pour son gamin. 
 
    —   Louis n’avait rien fait pour mériter ça ! 
 
    —   Comme nous autres. Malheureusement, nos ancêtres ont décidé pour nous. Maintenant, nous n’avons d’autre choix que de perpétuer le rite. Les Barvac, Pernic, Derec, Taric, Gerac, sont fondamentalement maudits, et au fil des générations cette malédiction s’est répandue sur Melmenac. Tu as visiblement croisé le gardien de tout ça, et il ne t’a pas ménagé. Si nous ne renouvelons pas l’engagement, nous sommes tous perdus. Tous, André. 
 
    —   Vous auriez dû mettre un terme à cette folie… 
 
    —   Si seulement, reprit Boris. Nos aïeux voulaient juste la prospérité. En échange, ils devaient en payer le prix. Un enfant. Un innocent. Mais c’était trop dur, alors ils ont sacrifié une chèvre du village. La tromperie leur a coûté l’éternité en ces lieux. Ils ne font plus qu’un avec elle désormais. Si l’on ne veut pas que l’ignominie qui vit ici s’attaque à Melmenac, on doit lui donner ce qu’elle veut ! Quoi qu’il nous en coûte. 
 
    Quelque part, André comprenait, car il avait fait face à la chose sans réussir à lui tirer dessus. L’arme s’était enrayée par sa seule emprise. Peut-être parce que leur sang coulait aussi dans ses veines. Mais jamais, au grand jamais, il n’aurait envoyé un enfant à l’échafaud pour purger ses fautes ou celle de ses aînés ! 
 
    —   Tu nous juges, mais nous avons fait ça pour survivre, se lamenta Josef en ôtant son masque. Il y a presque quarante ans, on a même sacrifié un troupeau entier… Mon troupeau… 
 
    Cachés dans l’ombre de leurs ornements, les partisans du rite se rappelaient de toutes ces chèvres massacrées. De leur hémoglobine brûlante, giclant jusque sur leurs faces en sueur, tandis qu’ils perçaient avec violence la chair tendre des caprins au milieu de la nuit et de la brume. De leur bêlement distordu, et leur souffle rauque, quand coups après coups, elles recevaient le violent assaut de leurs pioches. De tout ce rouge, souillant leur toison diaphane. De la fatalité au fond de leurs étranges pupilles, et ces tressautements involontaires pendant qu’elles agonisaient. Lentement. Dans leurs viscères répandus en carnage. 
 
    —   …Ça suffisait pas, acheva Josef. Fallait des enfants. Des petiots de not’ sang qu’on a assassinés, ceux qu’on a enlevés à leur famille, nos propres voisins à qui on cause chaque jour… 
 
    —   C’est faux ! Vous n’avez pas offert votre bien le précieux. Au lieu de sacrifier de pauvres innocents, vous auriez dû lui donner votre propre vie. Espèces de monstres… bafouilla-t-il faiblement. 
 
    André se sentait plonger dans un abîme. Le sang tournait court dans son organisme et sa raison se troublait, se rompait à vrai dire. Dans son trauma à vif, il se mit à désirer une sombre issue. Des sentiments qu’il n’avait jamais éprouvés de toute sa vie naquirent au fond de sa douleur. Le désir de vengeance. La purge. Il souhaitait voir les entrailles de tous ceux présents leur être arrachées, et de tout son être, que cet acte leur soit infligé en pleine conscience. Il désirait qu’ils soient éveillés, eux, et qu’ils souffrent abominablement. Que leurs ossements trouvent place aux pieds de la pile, comme les mécréants qu’ils étaient. 
 
    André ferma les yeux. Il n’y avait plus rien à voir de valable ici-bas. Le seul qui méritait de vivre dans cet hypogée, sa chair et son sang, avait été enlevé et sauvagement assassiné sur un autel qui ruisselait de sa vie perdue. Derrière ses paupières, André imaginait avec précision la scène qui soulageait son cœur en lambeaux. 
 
    —   Allez tous en enfer ! 
 
    Les flammes des bougies vacillèrent. Des salves de poussière tombèrent du plafond. Homer, Josef, Victor, Boris et Jacq, ainsi que les autres partisans se scrutèrent les uns les autres, sondant dans l’attitude de chacun la conduite à tenir face à ce soudain grondement. Silence éloquent. Confusion palpable. La salle secrète venait de répondre au souhait d’André. 
 
    Que le toit de la montagne leur tombe sur la tête. Il n’en avait cure. La suite ne fut que mouvement indistincts et éclaboussures brûlantes sur son visage. Un goût de fer nappa ses lèvres entrouvertes. Elle avait bon goût la vengeance. 
 
  
 
  


 
    18.        « Ce n’est pas réel... » 
 
    Le gémissement d’outre-tombe qu’avait vociféré la mine l’avait pétrifié tant par sa soudaineté que par son anormale tonalité. Son choix s’était alors imposé dans une fulgurance. Mélina comme André, et même Lacura, étaient adultes. Ils avaient accepté le risque et choisi de se confronter au pire. Il ne leur devait rien. En quittant le bâtiment désaffecté à toutes jambes, Jasper se dégoûtait lui-même, mais l’instinct de survie était désormais son seul moteur. 
 
    Relater des histoires bizarres et sordides était sa spécialité, en être lui-même le sujet ne l’intéressait en rien. En moins de temps qu’il ne lui fallut pour formuler une pensée, son pied roula sur un cylindre. Une lampe de poche abandonnée, semblait-il. Plus de peur que de mal. En revanche, ses lunettes avaient glissé de son nez nappé de sueur, le laissant accroupi à tâter le sol, les yeux transformés en deux fentes. 
 
    —   Où-t’es… ? Putain, où t’es satanée monture de merde ?! Je vais pas mourir ici, t’entends ? 
 
    Une vague polaire lui parcourut l’échine, lorsque des bêlements distordus naquirent dans les parages. On aurait plutôt dit des râles de souffrance ou d’agonie. Des bruits rapides de sabot, trop véloces pour des animaux ordinaires, cavalaient de manière fuyante. Melmenac n’en avait pas terminé avec lui. Désormais, la forêt s’était tue, comme si un projecteur invisible s’était braqué sur le fuyard, et que la vie nocturne observait le spectacle, attendant captivée, son issue imminente. 
 
    Jasper s’immobilisa contre une souche et tenta de repérer l’origine du mouvement. Un souffle d’effroi lui échappa. 
 
    —   Ce n’est pas réel… marmonna-t-il en secouant nerveusement la tête. 
 
    Elles étaient plusieurs, ces chèvres au poitrail éviscéré puant la mort. 
 
    Jasper se releva d’un bond, sentant le verre de ses lunettes s’écraser sous sa chaussure. Ce crac, marquait la perte de son seul repère et la cassure de sa raison. 
 
    Le journaliste reprit sa cavale dans le plus grand brouillard qu’il eut jamais connu, dévalant le dénivelé sans jamais se retourner, seulement guidé par la panique et la peur d’être rattrapé par ces choses. Il n’était plus que réflexes, évitant les dangers du terrain avec une marge de manœuvre au centimètre près. Derrière le flou de sa vision, les troncs dressés se ressemblaient tous. À croire que cette nuit à Melmenac s’employait à engloutir son être, son humanité, sa raison, à l’image de Lacura. 
 
    —   Putain, je vais mourir ici… ?! 
 
    Des larmes brûlantes d’inéluctabilité rasèrent ses tempes. Au fond, sur quoi pouvait-il compter pour s’en sortir, alors que les ténèbres le poursuivaient, que la brume, la myopie, sa méconnaissance de la forêt et son relief chaotique l’entravaient ? Que d’obstacles à franchir pour s’extirper de cette situation périlleuse. Comme ce soudain vide. Ce vertige. 
 
    Le temps se dilata, rejouant dans son esprit, le film des derniers instants depuis les entrailles de la montagne. L’abomination de la mine, son cri indéfinissable, le dédale de galeries hantées, ses murmures sinistres, la forêt et ses créatures. Jasper rebascula dans le présent, en plein dans sa chute inévitable. Ses réflexes tentèrent de s’opposer à la fatalité, en vain. Une roche lui brutalisa le poignet de plein fouet, une autre meurtrit son épaule. Les traits de l’imprudent se déformèrent de douleur sous autant de chocs infligés à ses membres, ses côtes, son dos, et même son visage. Des décharges affluèrent de toutes parts, puis il ne sentit plus rien. Il savait que ce n’était pas bon. Pendant un instant, l’air lui-même devint immobile. Sourd et immobile. C’est alors que la silhouette de Lacura se dessina devant ses yeux semi-ouverts, parée de l’attitude téméraire et taquine qu’il lui avait toujours connue. Elle était si proche qu’elle apparaissait nettement au milieu du flou ambiant. 
 
    Lacura fouilla la poche de Jasper à la recherche du dictaphone. Son doigt pressa le bouton marche, puis, l’appareil parla pour elle. 
 
    Pas entrer. Ne pas entrer. Non. La… chèvre, Jasper. L’abomination ! 
 
    Clac. 
 
    Elle enfonça le bouton stop. 
 
    Les lèvres de Jasper s’animèrent d’un petit tressautement imitant un sourire involontaire. L’ironie du sort se dessina vaguement dans son esprit avant d’être balayée sans résistance par le néant. 
 
    Rassemblées en surplomb, les créatures l’observaient, pris au fond de ce ravin, son corps brisé de toute part formant des angles contre nature. Il faisait désormais partie de la forêt, et de la brume, lui aussi. 
 
  
 
  


 
    19.        « Je veux rentrer à la maison » 
 
    Des pierres avaient manqué de l’assommer lorsque la mine avait grondé. Sans s’en soucier, les enfants l’avaient entourée, papillonnant autour d’elle, comme un phare dans la nuit. Ils touchaient la vivante de leurs petites mains trépassées, siphonnant innocemment un peu de son existence. Lui laissant au passage quelques stigmates de plus. Puis ils disparurent aussi furtivement qu’un courant d’air. 
 
    Mélina se releva malgré ses meurtrissures. Elle se mordit la lèvre en glissant le bras contre les aspérités du trou de souris pour récupérer la seule lueur qui persistait dans ce conduit froid, obscur et désormais resserré. La lumière vacillante révéla l’état déplorable du tunnel principal, et le gamin émergeant de ses tréfonds. 
 
    Éclaboussé de sang de la tête aux pieds, il tremblait et paraissait en état de choc. Son regard n’était pas voilé. Celui-là avait l’air bien vivant. Mélina poussa un soupir de soulagement. Elle le reconnaissait d’après les photos. 
 
    Louis s’arrêta à quelques mètres d’elle, méfiant et terrorisé, serrant Bébère son ourson en peluche. Mélina aurait voulu afficher meilleure allure. Ses habits tailladés et la balafre qui lui striait la joue devaient effrayer le gamin. 
 
    —   N’aie pas peur, je m’appelle Mélina. Je suis venue avec ton père pour te ramener, le rassura-t-elle en se rapprochant doucement. Où est-il ? Est-ce que tu l’as vu ? 
 
    Les yeux écarquillés du garçonnet s’emplirent de larmes. D’abord incapable de parler, il hocha la tête. 
 
    —   Y a eu un gros bruit. Me suis réveillé, mais papa ne bougeait plus. Personne se réveillait. Je veux rentrer à la maison, exprima-t-il à coups de sanglots. 
 
    Mélina ne savait rien de l’horreur qu’il avait vécue, mais le traumatisme dont il avait été victime se reflétait clairement derrière ses longs cils perlés d’eau salée. Dans la noirceur de ce calvaire, la candeur de Louis la toucha. Elle ne put s’empêcher de le prendre dans ses bras, juste une seconde pour se redonner du courage. Au contact de son petit corps tiède, un goût de fer se répandit sur la langue de la jeune femme. Puis, la vision d’aubes maculées d’hémoglobine, un désordre de tripes répandues parmi des bougies. André, gisant contre un mur, les yeux clos, le visage exsangue, mais un sourire aux lèvres. De toute évidence, il avait réussi à sauver Louis au péril de sa vie, et un tel acte d’amour ne devait pas rester vain. 
 
    —   Je vais te ramener chez toi, je te le promets. 
 
    Le faisceau se mit à clignoter de plus belle. 
 
    —   Viens, vite ! 
 
    Mélina entraîna Louis, motivée par cette promesse et l’espoir insensé de leur salut. Il n’y avait plus qu’eux à secourir, et personne pour réaliser cette prouesse à leur place. Percluse de douleur, elle en avait assez de ce souterrain, de cette lourdeur suffocante et glaciale, de ces parois où il fallait désormais se faufiler par endroits pour avancer. La jeune femme craignait un nouvel effondrement, l’oppression invisible étant encore plus forte qu’auparavant. Elle se trouvait partout dans l’air, l’enveloppait, la suivait de près. Qui pouvait savoir d’où la créature surgirait pour les achever ? Son esprit était à l’affût du moindre bruit. Un quelconque tintement de chaîne, un souffle vrombissant, un amas de roches bousculées. Mais en réalité, la jeune femme n’entendait plus d’autre son que l’écho sourd de sa pompe cardiaque. La distance menant à la délivrance n’en finissait pas. Mélina ne comprenait plus le sens des bifurcations. Le dénivelé de certains passages l’éreintait. Louis progressait devant, jetant des coups d’œil systématiques à Mélina, comme pour s’assurer régulièrement de sa présence. Il empruntait une voie puis une autre. Mélina le guidait ou le suivait, elle ne savait plus trop. La lampe continuait par saccades à diaboliser des ombres dans l’interminable dédale. Elle en était certaine, la mine essayait de les entraver dans ce mirage labyrinthique pour les livrer en pâture à son monstre. 
 
    C’est alors qu’au bout du voile rampant entre les éboulis, l’extérieur apparut enfin. Encouragé par Mélina, Louis gravit à quatre pattes le monticule de pierres accumulées à l’entrée. La jeune femme lui emboîta le pas, piétinant dans leur fuite le panneau « Danger. Ne pas entrer ». 
 
    Passé le sinistre bâti, la forêt dense s’étendait toujours en une impressionnante colonnade. Mélina s’accroupit, les épaules de Louis agrippées entre ses mitaines. L’air frais lui donnait l’impression de retrouver un brin de lucidité. 
 
    —   Écoute, entama-t-elle avec empressement, on a fait le plus dur mais il reste la forêt à traverser. Je ferai de mon mieux pour retrouver le chemin vers le village, et pour y arriver, j’ai besoin de ton aide. Tu vas tenir la lampe vers l’avant, et moi je vais te porter sur mon dos, ok ? 
 
    —   D’accord, répondit Louis d’une petite voix. 
 
    Ils iraient plus vite ainsi, et impossible d’imposer à ce bambin de marcher une minute de plus pieds nus sur le sol chaotique des environs. 
 
    Tandis qu’elle le faisait grimper, la lumière mourut dans la main du petit. Au même moment, Mélina crut entendre un bruit de métal dans son dos. 
 
    Ce n’est pas réel… 
 
    Sans oser regarder derrière, elle se jeta immédiatement à travers les bois. Désormais, seuls ses sens pouvaient la guider et la prévenir du danger. Cependant, elle devait se rendre à l’évidence, le temps passé dans la mine avait complètement chamboulé ses perceptions. Même sortie de ses boyaux, elle avait toujours la sensation d’y être, enfermée dans son oppression, menacée par sa créature dont elle sentait encore clairement l’empreinte. 
 
    Louis resserra ses bras menus autour du cou de Mélina. 
 
    —   Ça va aller, lui chuchota-t-elle en jaugeant le relief du mieux possible dans son crapahutage. 
 
    Il y avait des présences dans les environs. Les mêmes choses qui leur avait tourné autour et sur lesquelles André avait tiré à l’aller, lui semblait-il. Mais quoi qu’elles fussent, ces ombres se tenaient tranquilles, tapies dans la brume et le mystère de la forêt. 
 
    La jeune femme descendit la pente avec plus de fluidité qu’elle ne l’aurait cru. Elle n’éprouvait aucune difficulté à retrouver son chemin, même dans l’obscurité laiteuse des bois. Les élancements dans sa chair s’étaient atténués, sûrement à cause du froid et de l’adrénaline. Ou peut-être était-ce dû à la mission qui l’incombait. Car telle une idée fixe, rien ne comptait plus pour Mélina en cet instant que de ramener le petit Louis Barvac auprès des siens. 
 
  
 
  


 
    20.         « Les disparus de Melmenac » 
 
    Il est des liens parfois si forts avec le lieu où l’on est né, qu’ils logent en nous. 
 
    Évelyne le ressentait au plus profond d’elle. Melmenac. Ce village imparfait, aux fondations obscures. Ses règles. Les disparitions, elle avait toujours vécu avec. Un matin, on lui avait annoncé que sa meilleure amie Annie était morte, peu de temps après son sixième anniversaire. Cela faisait si longtemps, pourtant, Évelyne s’en souvenait comme si c’était hier. On lui avait expliqué que certains d’entre eux « partaient » mais qu’il ne fallait pas être triste, car c’était pour le bien du village. Secrètement, silencieusement, elle avait enterré la douleur dans un recoin de son cœur, et jour après jour, elle s’était bon gré mal gré accommodé de l’absence. Il lui arrivait de revoir son amie au détour de rêves, ou plutôt de cauchemars. Toutefois, celle qui arpentait parfois son inconscient, n’était pas l’Annie qu’elle connaissait. Celle-là, pâle et triste, lui faisait peur. 
 
    Quelques années après que son nom de jeune fille ait cédé la place à celui des Barvac, Évelyne comprit ce dont il avait été question concernant ces morts feintes qui ne dissimulaient ni plus ni moins que des disparitions, des enlèvements. En ce temps-là, son petit Simon avait déjà pris bonne forme dans son ventre et elle caressait sa courbe arrondie en chantonnant, pressée de tenir dans ses bras ce miracle de vie. Son sang était mêlé à celui des Barvac pour toujours. Et pour Évelyne, mieux valait une famille aussi imparfaite soit-elle, que pas de famille du tout. Cette évidence l’habitait. Sans compter que ce village, quoi qu’il arrive était le sien. Elle y était née, y avait grandi, et ne songeait pas une seule seconde à le quitter. 
 
    Les délires de son beau-père, le cinquième ouvrier maudit, et ses mises en garde incessantes envers la mine faisaient désormais partie du quotidien. On racontait des choses sur cet endroit, des rumeurs. Évelyne savait. Elle avait accepté le fardeau, juré de ne rien révéler. Le sacrifice de certains protégeait le plus grand nombre et la prospérité du village. 
 
    Le rite en lui-même était une histoire d’hommes. Elle n’y prenait jamais part, et s’occupait seulement de confectionner le nécessaire à son époux. Son aube de cérémonie, parfois un vêtement d’enfant, les bougies de cire noire. Et puis, le sort commença à toucher leur famille jusqu’alors préservée de la perte. 
 
    Elle avait vu Simon, Vicki et Guy s’en aller, ce jour-là. Ils avaient promis de ne pas s’aventurer trop loin, ni trop tard, mais pouvait-elle empêcher les élans de leur jeunesse ? Guy et Vicki étaient revenus de leur escapade. Sans Simon. Évelyne se souvenait avec précision de cet après-midi terrible où le choc l’avait terrassée si fort qu’elle n’avait pu quitter le lit pendant une semaine. Par la suite, sa lucidité commença à flancher. Elle mélangeait les noms, les visages, prenait un fils pour l’autre. Plus le temps passait, plus la certitude d’un malheur à venir grandissait. Melmenac périclitait sous ses yeux, tombait en poussière. La brume ne se détachait presque plus de ses rues. Les tombes s’amoncelaient dans le cimetière. Les naissances ne compensaient plus les « départs » et les vieillards se desséchaient. Même Janne, douce Janne vent de fraîcheur venu d’ailleurs qui avait épousé André, s’était retrouvée à souffrir d’une grossesse anormalement difficile. Le cœur d’Évelyne se contrit en repensant à la pauvre petite – presqu’une fille pour elle – qui avait tenu bon pour donner la chance à Louis de naître, au point d’y laisser sa propre vie. Ce soir-là, tandis que Louis poussait son premier pleur et que Janne rendait dernier son souffle, Évelyne céda sans le vouloir à cette tragédie, un bout supplémentaire de sa raison. 
 
    Sa conscience se brisa davantage après que Guy, tout homme qu’il était devenu, ait péri à son tour dans la mine. Son deuxième fils était mort, et le malheur n’avait pas fini de s’abattre. Louis, leur unique petit-fils avait été désigné pour renouveler le pacte, lui qui venait d’avoir six ans peu avant le jour sacrificiel. Évelyne avait supplié Homer de ne pas l’emporter lui aussi. Mais on ne pouvait substituer celui désigné par le pacte. 
 
    Depuis qu’André et la jeune femme aux cheveux cuivrés étaient venus lui réclamer la vérité, Évelyne soliloquait sur sa vie à Melmenac derrière la fenêtre donnant sur le cimetière, un cadre photo entre les mains. Homer avait insisté pour qu’ils la fassent peu de temps auparavant. Évelyne ferma les yeux, en pressant le cadre contre sa poitrine. La demeure familiale était si triste désormais, et si vide qu’elle en était inquiétante. Seul le tic-tac répétitif de l’horloge brisait le silence en jouant son perpétuel décompte, celui du temps qui se perdait. Évelyne caressa le visage d’André à travers le verre. Avait-il réussi à empêcher l’inévitable ? Le reverrait-elle, lui et Louis ? 
 
    Soudain, des crissements répétés se firent entendre en provenance du couloir. Malgré le molletonné de ses chaussons, Évelyne fit couiner le parquet en s’engageant sur le palier. Les crissements secs ne s’arrêtaient pas. Quelqu’un se trouvait dans la maison. La vieille dame fit la lumière depuis le haut des marches. Il n’y avait personne dans l’escalier. Pourtant, les bruits venaient bien de là. Face à Évelyne, des lignes irrégulières fendillaient les cadres-photo accrochés au mur. 
 
    Ils se brisaient. 
 
    Seuls. 
 
    Un craquement résonna contre sa poitrine. La vitre du portrait tenu en réconfort se fêla en plein centre du visage d’André jusqu’à celui de Louis. Médusée, Évelyne laissa tomber l’objet sur les marches. Cette fois venant de l’extérieur, des cognements retentirent contre la porte d’entrée. La nuit était bien entamée et le couvre-feu interdisait que l’on ouvre, où que l’on parcourt les rues après le crépuscule. Mais il semblait que l’étrange avait déjà pénétré la maison. 
 
    Tout en laissant glisser ses doigts osseux sur la rampe de bois, Évelyne descendit l’escalier, le regard éternel des portraits de famille dardé sur son hésitation. Malgré son vécu et sa vie passée à Melmenac, il lui fallut beaucoup de courage pour tourner la poignée. C’était sûrement de la folie, pourtant elle devait le faire. On l’appelait. 
 
    Son cœur manqua de se déloger à la fois de bonheur et de stupeur, lorsqu’elle découvrit Louis. Il était là, couvert de son linge blanc souillé, main dans la main avec Mélina. 
 
    —   Oh Louis ! Merci ! Merci infiniment ! pleura Évelyne à l’attention de Mélina. Et André ? Homer ? 
 
    Mélina fit un signe de tête négatif. 
 
    Évelyne accapara l’enfant, caressa sa chevelure, le couvrit de baisers. Le petit se laissa serrer, cajoler, son ourson fermement tenu en main. Avec son œil avachi, la peluche n’avait plus vraiment de regard, pourtant Mélina sentait venir de lui un avertissement. Elle jaugea les alentours brumeux, et sans attendre d’invitation, entra elle aussi dans la demeure. Une sensation de danger la prit d’un coup. Elle remarqua le chaos de verre et de cadres fendus, et devant les retrouvailles d’Évelyne et de Louis, une pensée lui traversa l’esprit. Quelle idée absurde de ramener le petit auprès de cette femme qui était au courant du rite ! Il valait mieux s’en aller avec Louis loin de cet endroit pour chercher de l’aide dans la grande ville. Les forces de l’ordre prendraient alors l’affaire en mains. 
 
    Mélina voulut soustraire Louis à l’étreinte de sa grand-mère, mais Évelyne s’écarta la première, se couvrant la bouche, les mains tremblantes. Ses traits déjà affaissés se déformèrent en une grimace presque grotesque. L’air entra dans ses poumons, avant que son corps frêle et desséché ne l’expulse en un cri éraillé. 
 
    Lentement, dans un craquement contre-nature, la tête de Louis pivota dans son dos, posant sur sa protectrice un regard serti de deux affreuses pupilles rectangulaires. 
 
    Mélina se jeta vers la porte qui lui claqua violemment au nez, tandis que les stigmates de sa chair s’embrasaient. 
 
    Elle comprenait maintenant. 
 
    Le village de Melmenac n’était pas seulement mystérieux. Il était aussi dangereux. Elle sentait clairement l’intention qui habitait Louis et l’inéluctabilité qui accompagnait son retour au village. Il l’avait guidée jusque-là, pour qu’elle le ramène précisément ici. De toute évidence, il y avait des situations pour lesquelles Mélina ne pouvait rien. Des histoires de famille, de sang, qui dépassaient ses dons. Et ses droits. D’ailleurs, elle s’apprêtait à découvrir si elle avait outrepassé ces derniers, en osant se mêler des affaires de Melmenac… 
 
      
 
    Quelques temps plus tard, à la faveur d’un bon café noir, on déplia le nouveau numéro d’En quête de l’étrange. L’article s’intitulait Les disparus de Melmenac. Suite et fin des Mystères de Melmenac, et ne faisait pas plus d’un paragraphe. Après la tragédie Lacura Obs, le journaliste dépêché sur place, Jasper Vincens, est toujours porté disparu. Le secret des mineurs qui résiderait dans l’existence d’une salle ancienne, apparemment dédiée à la goétie et autres rituels occultes, n’a pu être vérifié. L’entrée de la mine demeure introuvable. Fait encore plus inexplicable, les locaux ont tous déserté le village à ce jour, sans laisser de trace. Exil de groupe ? Suicide de masse ? Le mystère demeure. Une seule certitude : Melmenac est désormais un village fantôme. 
 
  
 
  


 
    Note d’auteure 
 
    Melmenac et ses habitants, l’investigation, la brume, la forêt, la mine et ses secrets. Cette fois, j’ai écrit ce nouveau roman dans la pure intention de vous divertir et vous captiver. J’espère avoir fait mouche dans cette quête de l’étrange, qui ne sera pas la dernière. 
 
      
 
    En attendant, je vous invite vivement à laisser un commentaire sur Amazon, ainsi que les plates-formes de lecture comme Babelio, Booknode, etc. Quelques mots suffisent pour partager votre ressenti et porter L’affaire Melmenac vers de nouveaux lecteurs. Merci. 
 
      
 
    Ce n’est pas fini ! Un extrait bonus vous attend juste après. 
 
  
 
  


 
    Extrait des Mystères de Melmenac 
 
    Pour faire durer l’immersion en plein cœur de ce village brumeux et son ambiance inquiétante, je vous offre les premières pages des Mystères de Melmenac (dans le recueil Effets d’emprises). Cette nouvelle raconte l’investigation de Lacura Obs avant son internement et l’implication de Jasper. 
 
      
 
     
 
    Avoir froid aux yeux, ne faisait pas partie du tempérament de Lacura. Ce trait de caractère et son flair naturel lui avaient très vite valu d’obtenir un poste de journaliste pour En quête de l’étrange, une feuille de chou à sensations. Sa motivation ? Relater des histoires populaires et faits divers les plus sordides. 
 
    Sous un ciel mitigé, la reporter se mit en mouvement vers son nouveau sujet. D’une main, elle assurait sa conduite sur un chemin sinueux de montagne, et de l’autre, maintenait son dictaphone en position marche. 
 
    —   2 septembre. Mémo de Lacura. Je suis en route pour Melmenac, en avance d’un jour sur mon rendez-vous officiel avec mon contact Vicki Pernic. Tout juste ce matin, cette responsable municipale m’a fait part d’une initiative sans précédent dans cette région. Elle ne m’attend que demain mais je pars en reconnaissance dès à présent. Cela me permettra de jauger le contexte avant toute interaction en bonne et due forme. 
 
    Une feuille sénescente se plaqua contre le pare-brise. La reporter actionna les essuie-glaces et tourna le bouton du chauffage pour dissiper la condensation sur la vitre. 
 
    —   Post-scriptum : le cadre est vraiment captivant. Tout autour, des arbres imposants au feuillage flamboyant se dressent au milieu d’une brume. Aucun autre véhicule n’a été croisé depuis mon départ. On jurerait une route fantôme. Un début très prometteur ! 
 
    Elle glissa son dictaphone dans sa besace spéciale scoop posée sur le siège passager, un paquetage pratique toujours prêt à l’emploi en cas de déplacement impromptu. 
 
    Sur le bas-côté, un panneau moisi et corné, affichait le nom du village. Le dense rempart boisé déboucha sur un espace légèrement plus dégagé laissant apparaître sa destination en contrebas. Dans une petite cuvette, se dressaient des bâtisses de pierre si proches les unes des autres quelles semblaient chercher à se tenir chaud. 
 
    Lacura sursauta. Son pied enfonça brutalement le frein. La bête qui venait de surgir devant son pare-chocs la fixait intensément de ses pupilles rectangulaires. 
 
    —   Une chèvre… déclara-t-elle d’un air blasé à son enregistreur. Allez oust ! 
 
    Le bestiau bêla à pleins poumons de protestation, réveillant l’instinct d’autres congénères à proximité qui la huèrent à leur tour. Lacura se résolut à la contourner, non sans éprouver un certain inconfort. Pour l’effet de surprise, c’était probablement raté, pensa-t-elle. Quelques mètres plus loin, l’animal resté au milieu du chemin la scrutait de son air étrange, tout en mâchouillant niaisement son herbe. 
 
      
 
    Un bonnet par-dessus sa frange brune, et la journaliste fit halte au niveau de la place principale, devant le seul café environnant. Une boisson chaude ne serait pas de refus. La température avait chuté dans le creux des terres. 
 
    Négligemment adossé à la façade extérieure, un homme d’âge mur en uniforme, la détailla d’un œil méfiant. 
 
    —   C’est vous qui faites peur au cheptel ? Vous êtes perdue ? demanda-t-il en relevant le menton pour libérer un nuage de fumée. 
 
    —   Je suis de passage dans votre village à la demande de Vicki Pernic. Mon nom est Lacura Obs. Enchantée. 
 
    L’agent parut intrigué derrière ses yeux minuscules. Sa moustache fournie remua au milieu de ses traits grossiers. 
 
    —   Pour quoi exactement ? 
 
    Lacura accusait le coup. D’abord le bétail sur son chemin et maintenant, un officier bourru et suspicieux. 
 
    —   J’ai l’intention d’écrire un article sur le passé industriel de votre région. 
 
    Le policier aspira une dernière lampée de fumée, avant d’envoyer valser le tabac rougeoyant de sa pipe. Il saisit la poignée de bois et ouvrit la porte en intimant Lacura de le suivre. Derrière, de vieux habitués des lieux la dévisagèrent en silence. Au-dessus du comptoir, quatre portraits en sépia de gaillards parés de casques paraissaient la détailler eux aussi. L’odeur de la pierre poussiéreuse, la décoration désuète et les photographies jaunies par le temps, plongèrent Lacura dans une époque lointaine. Elle sentait flotter l’imperceptible qui transforme un fait divers ou une simple rumeur en histoire sensationnelle. 
 
    L’officier traversa la salle jusqu’à une table isolée dans le fond. Une femme y sirotait un café fumant d’un air songeur. 
 
    —   Vic, tu as de la visite. 
 
    Vicki posa sur la reporter un regard opaque, sans une once d’étonnement quant à son arrivée précoce. Lacura considéra cette dame vêtue de noir, aux cheveux cendrés dominant une teinte châtain. 
 
    —   Ravie de vous rencontrer Mlle Obs. Merci d’avoir répondu à mon invitation. Je suis d’autant plus satisfaite que le sujet vous intéresse au point de me rejoindre en avance. 
 
    Ses lèvres entourées de ridules s’étirèrent en un infime sourire qui n’échappa pas à l’œil acéré de Lacura. Au cours de ses reportages, elle avait eu l’occasion de rencontrer toute sorte de personnes, parfois très singulières. L’énigmatique hôtesse ne l’impressionnait pas. Cette dernière rendait même la collaboration plus intéressante. La reporter lui retourna sa poignée de main avec la confiance qui la caractérisait, une méfiance accrue et une profonde excitation. 
 
    —   Nous pouvons nous atteler dès maintenant à notre projet si vous le voulez. 
 
    —   Je vous accompagne, intervint le policier. 
 
    Lacura grinça des dents à l’idée de se coltiner ce grincheux. 
 
    —   Ce n’est pas nécessaire, le rabroua Vicki. 
 
    —   Mon rôle est d’assurer la sécurité des habitants de notre localité et de tous ceux qui la foulent, Vic. Tu sais pourquoi. 
 
    —   Il est seulement question d’une visite guidée des anciens bâtiments du site et d’une nuit d’immersion. Rien de plus. Je connais les parages aussi bien que toi. 
 
    Le policier prit Vicki en aparté et ses mains posées sur ses épaules, lui chuchota des propos que Lacura ne put distinguer. Autour, sans lâcher l’étrangère des yeux, les quelques clients présents murmuraient entre eux. 
 
    —   Je sais Barvac, mais ça ira, insista Vicki. Toutefois, si tu tiens tant à m’aider, tu peux nous conduire aux pieds de La Mémoriale et revenir nous chercher demain à la même heure. 
 
    —   Tu es sûre de toi ? 
 
    Les mots de l’agent reflétaient une profonde considération qui titilla l’instinct de Lacura. 
 
    —   Veux-tu que notre village revive ou pas ? demanda Vicki en guise de réponse. 
 
    —   Pas de cette manière. Le passé devrait rester là où il est. À quoi bon déterrer des tragédies ? 
 
    —   C’est la seule option qu’il nous reste. Sans compter que c’est aussi un moyen comme un autre de faire perdurer la mémoire des disparus. Nous le savons tous, acheva-t-elle en échangeant un regard furtif avec chacun des consommateurs devenus muets. 
 
    Qui ne dit mot consent. Derrière son tablier, le patron lui-même resta en retrait, en continuant à essuyer énergiquement une tasse à café bonne pour la retraite. 
 
    L’agent sonda l’expression impassible de Vicki, Lacura observant avidement leur interaction. Puis il secoua la tête, les sourcils relevés, en signe de capitulation. 
 
    —   Tout est arrangé, conclut alors la responsable. Nous pouvons y aller. 
 
    La journaliste opéra un détour par sa voiture et murmura à son dictaphone : 
 
    —   Je viens de rencontrer mon interlocutrice, Vicki Pernic, une femme assez spéciale dans son genre. Son influence sur les autres habitants présents au café et en particulier sur Barvac, l’agent bourru et mal élevé, est incontestable, voire déconcertante. Qui est-elle ? Quel travers dissimule-t-elle derrière son attitude dénuée d’expression ? Quelle relation entretient-elle avec Barvac ? […] 
 
      
 
    * * * 
 
    Vous souhaitez connaître la suite ? Les obscures circonstances dans lesquelles Lacura Obs a mené son investigation ? 
 
    Les mystères de Melmenac se tapissent dans Effets d’emprises, disponible sur Amazon. 
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    À propos 
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    Pour découvrir mes actualités, m’écrire ou m’envoyer votre expérience d’En quête de l’étrange – L’affaire Melmenac en photo : 
 
    Site : www.selenederose.com 
 
    Twitter : @selene_derose 
 
    Facebook : @selene.derose.auteure 
 
    Instagram : @selene_derose 
 
    Chaîne Youtube : Sélène Derose 
 
    Email : selene.derose[at]gmail.com 
 
      
 
    Où trouver mes œuvres ? 
 
    https://www.amazon.fr/Sélène-Derose/e/B073C3J411/ 
 
  
 
  


 
 
   
      
 
  
 
  
 
   
    [1] En latin : « Le temps du sacrifice est venu ». 
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